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LES ROIS. 



Ode par M. Lebrun , secrétaire des cona-* 
niandemens de feu Ms' le prince dfl 
CojfTt, graod-prîeur de France* 

1785. 

ui l'homme dot avoir un itiattfe^' 

Le seul qui îu,t digne de Vélit , 
Le seul qui mériu de seconder tes dieux ^ 

Oest un sage , roi de lui-même , 
JZt qui de tout réclat dont il brille à nos jrcus 

N'emprunte rien au diadème. 

Mais ce mortel sublime et juste , 

Ce monarque vraiment auguste « 
Befusa d^uu vain rang le dangereux honneur | 

£t sa 'gloire serait flétrie 
S'il eut pu consentir au funeste bonheur 

De commander à sa patrie* 

Ainsi la force aux mains sangtantetf^' 

L'orgueil aux brigues insolentes ^ 
Conquéraos de la terre en devinrent les roiil 

Ainsi leur race criminelle ^ 
A ton trône de fer sut enchaîner des loii 

Qui n'auraient ionné ^ue sur elle* 

s 



LES ROI 5. 

'De là ces publiques futies ,' 

Ces prodiges de barbai ies , 
Kéron ^ Gâiigula , ces monstres coofonnés ^ 

l)ont la rage en crimes féconâè , 
Four frapper d*un seul coup les peuples consternés f 

I4*eut voulu qo*unc tête au monde. 

Possesseni aveugle et bizarre 

Du cbamp public dont il s'empare , 
Au lieu de cultiver, le despote détruit : 

Cest le Canadien sauvage ) 
Jl coupe Tarbre au pied pour en cueillir le fruit : 

Sa jouissance est le ravage» 

Maïs si Tencensoir fanatique 
* Joint à la hache despotique 
Juré ètVlkfis^U ^esclavage éternel $ 

É'^st alors que la race humaine , 
Sous le poids écrasant du trône et de raniel> 

Rampe et meurt en baisant sa chaîne* 

Tel on voit Panimal utile , 

Qui , traçant un sillon fertile , 
£ngraisse à ses dépens son maître et son bourreau : 

Sous le joug il use sa vie ; 
Et pour prix de sa peine il meurt sous un couteau , 

£l de la main qu'il a nourrie. ^ 



LES ROIS. I 

O toi qoe U pogrpre environne i 

Ne vaote point Téclat du trÀne , 
Si lu le dois an sang d*a!eax murpateuri ; 

Mais ei par un libre suffrage , 
Tta peuples Toot donné, ees peuples bîenfaiteart 

Deyaient-ilt craindre lear oayrage? 

Rois , déposez votre tonnerre : 

Implores Tamour de la terre : 
Renversez, détruisez ces exécrables toarS|. 

Ces repaires du despotisme ; 
£( sur leurs noifs débris élevez pour tqi)JQar| 

Uq autel au patriotisme* 

Pourquoi cette guerrière élite ? 

Pourquoi ce fer du satellite , 
Qui place la terreur entre le peuple et vous ? 

Ah ! vos craintes sont une of(ense : 
£ntoi|rez*vous des cœurs : monarques aimez-qoutf 

L'amour sera votre défense, 

Voulez~vous mériter l*empire ? 
De rbumanité qui soupire , 
Calmes , sécbez tes pleurs : craignez de perdre un jour ! 
Condamnés à Porgueil du trône, 
A force de vertus , et de soins et d*amour ^ 
Rois , expies foUé couronne, 



$ LES ROIS. 

Malhebr au roc inaccessibi* 

Dont la cime aride et terrible , 
De sa baatcur stérile épouvante lesyeox l 

Gloire à ces montagnes fécondes 
Qui semblent n*élever leurs (dtes dans les cîeux ^ 

Que pour mieux prodiguer leurs ondes \ 

Loin âet oreilles souveraînei , 

O TOUS dangerensi0s syrènes, 
Vous qui les chai oui IIpz de sons adulateurs \ 

Kt toi , Térité noble et sainte, 
perce à travers la foule et iVncens des flatteurs ; 

Parle sans détours et sans crainte. 

Qa*à ta VOIX frissonne et pâlisse 

Ce lâche et perfide Narcisse , 
X)es passions do maître , esclave sans pudeur f 

Qui de la couronne éclipsée 
£mprunte effrontément une vile splendeur. 

Prix infime du caducée. 

Brisé les cachets tyrannîques 

De ces oppresseurs politiques , 
Da pâle citoyen nocturnes ennemis l 

Si leur Tengeanre est légitime t 
Qu'à la sainte clarté du Bambeau de Tkémia 

£lle ose fra£pef sa TÎctino. 



LES ROIS. S 

Qu'à son tour soit JQ^é laî-mémt 

Ce )n^<t af£rcox qqi te bUsplt^n>« 9 
El aovilla trop loog-tempi la pureté des lois 1 

Que la justice réparée 
Soit du bonhcor poblic et do tr6ne des rois 

La base étemelle et sacrée. 

Éteins les guerres boMÎcides ; 

Que le souffle des Evaiénides 
Ke fasse plus rugir les bropzes cnflsmmés ! 

Ferme ces boucl|cs effrajantta 
Qui lançaient le courroux det souverains acnié| 

£t U ors réponses fogdrojra/ites t 

n est de ces irainqueurs sauTSges 

Dont le cbar traîne les ravages , 
Roîs dévorant leur peuple au milieu des combils 9 

Mais il en est dont la hihlesse 
Laisse ^ pas indolens descendre leurs éli|ta 

Dans le tombeau do la molesse. 

Au sein des n3rmpbes d*Amathonte ,' 

Voyez— les endormis sans bonté , 
Sacrifier leur gloire aux lâches voluptés i 

£t d'\mour esclaves suprêmes , 
Sur le front insolent des plus viJcs beaqtés\' 

Humiliçr leurs dii^démes. 



% 



LES ROIS. 

Le irhnt n*a pu les absoudre : 

Ils tTaient ttsurpé U fondre , 
Zt de rencens des dieux enÎTré leur erguttl : 

Mais frappés d^uoe mort inpure , 
lit TOfit au lieu fuoébre où le yer du ccrcoeîl 

Attend sa rojaU pâture. 

O rois ! Tos passions sinistres 

Ont en vain de lâcKes ministres : 
Vos crimes sons le dais en vain sont adorai. 

Craignes les dieux , craignez ma \jn ; 
Craignes Taffreux remords? sous vos lambris dor^t 

U TOUS atteint et tous décbira» 

Autant rUnivers les abhorra , 

Autant cet Univers adore 
Mirc-Auréle , Trajan , Louis ZII et Titus i 

Et ce Henri , de qui la gloire 
Fit monter sur un trÂne entouré de Tertm^ 

La bienfaisance et la TÎctoire* 

Bon roi ? monarque Traîment p^re ! 

Sur la France qui te fut chère ^ 
Jette du haut des cieux tes regards satisfaits ! 

Vois Louis calmer les tempêtes ! 
Vois la fiére Albion subir enfin la paix p 

£t nos 1^3 relcTcr leurs tétet. 



Ll^S ROIS. 7 

'Ali ? parmi les régnes tragiques ,' 

Les jours saoglansoa léthargiques 
Qbî firent des humains l'opprobre et les malheurs. 

S'il natt de ct$ âmes divines , 
S'il luit nn règne heureux , en essujrant êtê plems, 

Cybéie sort de ses ruines. 

Ainsi quand d*horribles noagês 

Sur les mers soufflent les naufrages , 
Et lancent snr nos bords les vents , Tonde et les feoz , 

Parmi les éclats du tonnerre , 
Si quelque dou^ rayon fend Tolympe orageux , 

Il console un moment la terre. 

Tyrans ! les nations somiAeiltentt..: 

Ah ! si jamais ils se réveillent 
Ces peuples souverains dêtr6nés par les rois! 

Si les abus de la puissance 
Rendaient à Thommc enfin le premier de $ti droits ^ 

La douce et fiére indépendance ! 

Oh! qu'alors ma lyre superbe , 

Rivale des chants de Malherbe, 
Aimerait à conter nos maux évanouis | 

Horace a vu les fers du Tibre : 
Moi , je Terrais la Seine , amante de Louis , 

Rouler BBe oada toujours libre. 






FRAGMENT SUR CHARLES K. 

Par LEBRUN. 



1^*HDILS sainlA t coaU snr des tètes profaiies 8 
De Charles IX eocor on déteste les mânes* 
L*ioexorsble histoire exhamera ces rois 
Vainement échappés à la rigueur des (ois. 
O Charles! il est temps due le crime s*^expîe. 
De cetombeaa royal , sors , sors cadavre io^pie! 
Oubliais-tu ce jour exécrable à jamais , 
£t ce deuil éternel de TËmpire français? 
Aux accenSfde Tairain sonné par les furies , 
Toi-même déchaînas toutes leurs barbaries. 
Vois ce Louvre ençor teint d*uD massacre odieux ^ 
I^a Seine regorgeant de meurtres sous tes yeux, 
£t ce tube enflammé , complice de ta rage^ 
£t ton affreux sourire insultant au carnage. 
Hoi-bourrcau ! criminel de lèsc*humaniié, 
Qu^oppose k ce forfait ta vaine majesté? 
Tes gardea , tes flatteurs , ta couronne est en poudre; 
Rien ne peut te défendre et rien ne peut t* absoudre. 
Contre la Nation, Uchc conspirateur. 
Devant tout Ta^enir mon vers accusateur 



FRAGMENT SUR CHARLES IX. 9 

Traîne sar Téchafaod t» mémoire insoUnte , 
Dii meurtre de ton peapU eoeor toute sangUnle ; 
Et sur ton trône affreux je grave de ma maîn ; 
De sts propret su)ctt Charles fut Tassassin ! 



EPONINE, 

OU LA FILLE DE PLATON, 

. AUX PEUPLES SE LA TEBKE. 

Extrait de la Philosophie de la Nature* 
Vajl m. de LILLE DE SâLES. 



« Il est tombé ce yoîlc ourdi par Tiroposture , 

3» Qui fascina mille ans la raison des mortels , 

> £t Us força deux fois d'abjurer la Nature 

» £n pliant sous le joug du trène et de Tautel* » 

Ainsi parle Pimpic aux brigands de la terre ; 
L*impie en butte aux rois dont il jure la mort ; 
Qui veut bannir da ciel le matire du tonnerre , 
Et ne peut de son cœur exiler le remord. 

Ainsi que le serpent dans sa course nocturne , 
L'impie à ce qn*il touche attache son venin; 
Tout dieu sur son autel parait être Saturne , 
£t tout Toi dans sa cour parait ^tre Tarquitti 



ro É P O K I N B. 

Cependant , et ^atteste une raison proronde p 
Le crime ne fait poinl l*cssence du pouvoic 
Cent sceptres ont pessé sans peser sur le monde | 
Cent états ont fleuri sans briser l^cncensoic 

Je suis loin de nourrir un espoir ridicule , 
D'avilir les humains en faisant leur malheur ; 
L*amanle de Lucrèce a banni le scrupule : 
La fille de Platoa doit foudroyer TËrrear. 

Fnjcz , fantômes vains , si chers à nos ancêtres , 
Qu* invoque en son extase un vulgaire hébété ; 
Culte absurde ou de sang , inventé par des prêtres ^ 
Pour aller au pouvoir par la crédulité* 

Despotisme insolent 9 puisse- je te dissoudre ; 
Attiser contre toi des bûchers dévorans { 
Tombez, prisons d'État ! tombez avec la fondra 
Qoi doit anéantir le dernier des tjrrans ! 

Jamais le sacerdoce k na raison vénale 
I^*imposera le joug des dieui perturbateurs : 
A l*orgueil dont s*cnivre une tête royale 
Jamais je ne vendrai mes vers adulateura l 

Maïs , même la fierté peut être ciicoospecta ; 
11 faut sans sacrilège éclairer TUnivers ; 
Arracher à son joug l'être qui se respecta , 
Sans briser à la fois tons las Creîns des pervart; 



É P O N I N E. „ 

Le pontîfe a créé les dieox à son image ^ 
£t de ces yils tyrens il nous offre Tappaî : 
Sur leurs autels rompus offrons au Dieu du sage 
Un encens que l'amottr rende aussi pur que lui. 

Ce Dieu , rennemi né des dieux de l*imposture ^ 
£st nécessaire à Phomme émané de son sein ; 
Il vient comme un époux féconder la nature , 
£t le monde sans lui deviendrait orphelin. 

Jamais Thomme d*état, dans ses rêves sublimes , 

^*osa détrôner Dieu pour affermir ses lois ; 

Dieu , pour l'Eômme crédule , est le grand frein des 

crimes : 
L'être qui brave tout , tremble encor à sa voix! 

Un monarqae est toujours le dieu de son empire , 
Hais ce dieu né mortel , peut troubler les humains ^ 
S*il s*endort , il est vil ; s*il s'éveille pour nuire , 
Le tonnerre s*égare en sortant de ses mains. 

Selon, Numa, vous tous dont la haute prudenceN . 
Sur le pivot des lois fait tourner les états ; \ 

Des rois , sans les maudire , écJairez la vengeance ; 
Diriges leur tonnerre et ne Tétcignez pas. 

Un code dont le temps a mûri la sagesse , 
£st l'égide du peuple opprimé par les rois ; 
Et l'orgueil des tjrans , signe de leur faiblessa p 
Vient échoacr enfin contre l'écacil des lois» 
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Que la loi yeille et régne , alors que sans géflic 
Soromcilte sous le dais l'esclave couronné ; 
Que le despote altier , ivre de tyrannie , 
Sur son trône sanglant toit par elle enchaîné* 

Mais respectons le sceptre , en empêchant de nairt 
L'être nul ou pervers qui le souilla cent fois ; 
£t que la royauté , l'âme d*un grand empire , 
Survive en tous les temps au naufrage des rois* 

Sophiste qui sur Home as promené la foudre , 
En lui préchant le meurtre avec l'égalité , 
Vois dans l'ombre et la mort tout état se dissoudre , 
S'il existe sans rois et tans ditfinité. 

A l'homme , enfant robuste , il faut pour se conduire 
Qu'un pérc en tous les temps fasse entendre sa voix: 
Un roi , quand il est juste , est père d'un empire ^ 
Ua Dieu f ^uand il est bon , est le père des rois. 



LES 

DÉSAGRÉMENwS DE LA ROYAUTÉ- 



PROLOGUE 



D^on poème intitulé : Za Guerre de la 
Confédération , par Fbederic II , roi 
de Prusse. Extrait de rAImanach des 
Muses. 
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A V aam de roi « àt potentat , de mittre , 
Chacun «e dit : Ah ! je Tondrais bien l^étre I 
Ah ! pauvre sot , de U grandeur frappé , 
Si tu Tétais , tu viendrais à connaître 
Combien Terreur et Téclat t*ont trompé» 
£t que serait-ce un jour si , sur le trône» 
On surchargeait ton chef d*une couronne ? 
En serais-tu plus gras et mieux nouni , 
Vtos grand buveur ^ plus vigoureux mari f 
£n seiais-tu plus sain de ta personne ? 
Ami « crois-moi , les hommes sont égaux • 
Dans chaque état , par un juste mélange , 
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Chtcan ^proove , cl ce n'est point étrange ^ 
L'alternative et des biens et des maux. 
QaMmporte donc soos quel différent masque , 
Sous la couronne ou la mttre , ou le casque ^ 
Un sort cruel , inconstant et fantasque , 
Change cent fois ses bienfaits en rigueurs: 
Cest même joie , ou ce sont mêmes pleurs. 

Qui te connaît? qui sait que tu respirer? 
De ton état Tbeureuse obscurité 
Te dérobant à la malignité , 
Ne permet pas qu'en vers on te déchire. 
Mais pour les chefs d'un vaste et grand empire. 
Ce sont de bons et de friands morceaux. 
Tu vois sur eux fondit tous les corbeaux , 
Tous les Mandrins, barbouilleurs de satire : 
Un roi s'en fâche et maudit ces marauds , 
Et dans ta chambre , à table , on t'en voit rife. 
Tu peux savoir quels sont tes vrais amis ; 
Sans intérêt , voisin ou parent t'aime : 
Mais pour un roi , c*est un obscur problême ; 
11 voit chez lui des courtisans soumis , 
Dont le faux zèle et le soin l'importuse , 
Qui , sans l'aimer , a^lorent sa fortune. 
Ces souverains envies , critiqués , 
N'ont jamais vu que visages masqués. 
V«is«-ta ce chêne éleré dana lu am* « 
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Att Croot tuperbe , anx branches étendues : 
Un yeBt f abat et brise tes rameaux : 
Tandis qo*aa bord des lacs et des raisseavx p 
Des aqailons les forces éperdues 
Obi respecté les fragiles roseaux. 
Tel est le sort de la grandeur humaîne. 
lOatends donc plus la toîx d*une Sjrtoe , 
Qbî , pour l'outrer contre un commun destin ^ 
Vent t'éblouir par U poihpe mondaine : 
' Fats comaie Ulisse , et poursuis ton cbemin» 

Tout est égal ^ |e le répété en ^ain. 

Si tu gémis quand la doolenr te peine ^ 

Egalement la fidrre et la migraine 

Font grelotter le corps d^on souyeraio* 

S'il est goutteux , ses membres qu'elle encbatna 

Souffrent alors les tourmens et la gène ^ 

Qne Phalaris, inventeur inhumain , 

Fit éprouTcr dans son taureau d'airain. 

L'&ge pesant rend son iLme engourdie ; 

Et pour finit l'illustre comédie , 

La Parque arrive , et d'un coup de cisea« 

Tont comme toi le dépêche an tombean« 
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SUR FRÉDÉRIG-LE-GRAND* 

Par TURGOT, 



v>S mortel profana mille talens divers ^ 
Les humains l*admiraient : ils furent sea vicUmea*. 
Barbare en actions et philosophe en vers , 
Il chanta les vertus et commit tous les crimes. 
Bonemi de Vénus , cher au dieu des combats. 
Il plongea dans le sang T Europe et sa patrie* 
Cent mille hommes par lui reçurent le trépas « 
£t pas an ne reçut la vie* 

STROPHES 

Publiées quelques années ayant la ré¥0- 

lutîon. 

AUX SOUVERAINS. 



kJvi , T«ns êtes des dieux, mais saches & qnel titre; 

Zélés adoEUteurs de réiernel arbitie , 
Vous devex protéger son culte et sea autels, 
Désarmer Tinjustice , enchaîner la licence , 

Venger la timide innocence 
£t de l'oppression garaïuir le$ morta)a« 



STROPHES. r 

Sî it l'Être ltern«l U puissance infinie ; 
îi'ent aux faibles humains fait présent de U vie 
Que pour les accabler sous le poids des malhcdre^ 
Voarraient-ils , maudissant leur misère profonde , 

Bénir la parole féconde 
Qui les eut appelés du néant aux douleurs ? 

Régner , c*est protéger , gouverner et défendre ; 
C*est mériter Tamour pour Tamour le plus tendre ; 
Fonder sur'la raison l'autorité des lois : 
Tel un roi du Tris-haut est l'image sacrée ; ' 

£t sous son image adorée 
Tout est fécond , la terre et le peuple à la fois. 

Pae m. de RÉGANHAC. 



LES PHILOSOPHES. 

Pa& le ma&quis ds XIMÉNEZ. 



Jr ONTEVEIIE illustrant Vandale et $ti oracles , 
Du siècle quMl ouvrit prépara les miracles. 
Voltaire , plui hardi , déchire le rideau , 
Des superstitions fait tomber le bandeau , 
Accoutume le peuple , instruit par $ts ouvrages,' 
A baffouer Téglise , à révérer les sages , 
A raisonner de tout ^ et sur Tégalité , 
IPose les fondemens de notre liberté. 



j8 les philosophes. 

Diderot , rogisiant au donj^a de Vincenne , 

Y jura sar sts fers , aiimens de la haioe , 

De ckercher des venj^eors , et d^éteindre à la fols 

Les foudres du pontife et ta race des rois. 

£t tandis que Francklin , dans no autre hémisphère ^ 

Allait ravir aux dieux les secrets du tonnerre , 

Le fils d*un coutelier , une plume à la main « 

Changeait , dans son taudis, le sort du genre huroaio» 

De là, ce monument , trop imparfait sans doute , 

Mais ! Tartiste triomphe. 11 a frajé la route ; 

Et plus heureux que lui , $eê nombreux successeura 

Nuiront plus émousser les ciseaux des censeurs. 

Rousseau vient. Le malheur fut sa première école ; 
Formé dans le silence à l*art de la parole , 
Il sortit tout à coup de son obscurité* 
La lun^iére, à grands flots , Jaillit de tout cAtc ; 
L*homme courbé se lève en secouant Bts chakies ; 
11 aperçoit le jour qui va finir ses peines ; 
Et , les bras étendus vers son libérateur , 
Croit \oir deKendce encor Tesprit consolateur. 

Mably , sans rhétorique , et non pas sans génie , 
I^'arma que la raison contre la tyrannie. 
I^é pour rindépendance , il aperçut Técueil 
Où devait se briser le luxe de l'orgueil , 
Embrassa Tâpreté des mœurs républicaines « 
I^ovi montra Phocion condamné dans Athènes , 



LES PHILOSOPHES. 
Maïs libre , mais veogé par sa postérité , 
£t poisant dans U aori son immortalité. 
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LES ETATS GENERAUX. 



^■p* 



ODE 
Pa» m. GINGUENÉ. 



jiçril 1789. 

Lyab de Pindare et d*A,lc^e^ 
Des héros noble volupté , 
Tu languis muette et glacée , 
Au fond d'un envieux Lélhé î 
Seul , dans ses veilles poétiques ^ 
Lebrun , sur tes cordes antiques , 
Module SCS doctes chansons : 
Mais dans nos jours pusillanimes , 
£sl-il encor des cœurs sublimes , 
Dignes d*applaudiri tes sons? 

lU veulent de ton harmonie 
Eteindre les brûUns accords : 
Ils veulent au libre gèniê 
Otar &a fougua et sei transporta ! 



so 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX, 

Ils disent à TaigU rapide : 
Avilis ton œil intrépide , 
Fixé sur Tastre radieux ; 
t^t vas plas aa sein des nnages. 
Te jouer parmi les orages , 
£t portée. la foudre des dieax. 

Qaand sur les vainqueurs d'Olympia ; 
Planait le cygne de Dircé , 
Pent-ètre à quelque oreille impie 
Son cbant parut— il insensé. 
S'il n*eut méprisé* leurs murmures , 
QuSmportait aux ra&es futures , 
Fise , ses cliars et ses coursiers ? 
Bois de Catane et d'Agrigente , 
Par lui votre olive indigente 
Se change en immortels laarîers» 

Par lui , sous un mont qui l'accable , 

Sous d'inaccessibles volcans , 

Gémit la fureur implacable 

Du plus horrible des tyrans. 

De sa poitrine hérissée , 

JLa cendre et la flamme élancée ,' 

La nuit embrase au loin les airs , 

Quand le monstre , au fond de ce gouffre , 

Sur un lit de rocs et de soufre, 

Retonroe «es flancs eDtr*ottyj&rtf» 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

Olyre, dfs temps souveraine ! 
Si tu revÎTais sous mes doigts , 
JusquVn sa prison touterraine 
Je ferais entendre ma voix» 
Au son de ma Toix menaçante ,' 
Bouillonnerait de lave ardente , 
L*£tna par Vulcain dévasté i 
Je livrerais à sa furit 
Tout ennemi de la patrî»^ 
De la paix , d« régalité. 

Des mortels, auguste apanage^ 
Égalité, fille des dieux! 
Le despotisme et Tcsc lavage 
Te reléguèrent dans les cieux, 
Beviens , adorable immortelle; 
Un roi bienfaisant te rappelle : 
Des lys relève la splendeur. 
Dis k Torgueil^ à l'égoïsme , 
Qu'un généreux patriotisme 
£st la véritable grandeur. 

Vous qui portez l'humble priéro 
Jusqu'au trône de rÉlernell 
Vous à qui la vertu guerrièra 
Transmit un éclat immortel I 
Gardez ces nobles privilèges ; 
niais quittez des droits sacûlég«SL; 



dx 



aa 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

Kés soas des régaes oppresseurs ; 
A ce peuple qui vous contenipU , 
Donnez un magnanime exemple ; 
Méritez enfin vos honneurs. 
Laissez la noblesse vénale , 
Fille récente île Plotus, 
Défendre cet or qu'elle était 
Au lieu de gloire et de vertus. 
Mais vous, favoris de la gloire ! 
Mais vous , cnfans de la victoire l 
De cet or détournez les yeux. 
C'est par le fer , par la vaillance ^ 
Par leur sang , vengeur de la Fiance ^ 
Que s'ennoblirent vos aïeux. 

Soua des enseignes belliqueuses ^ 
Ralliant kcurs vaisseaux épars , 
Quand de leurs tours impérieuses f 
Ils volaient aux da^ers de Mars. 
Affranchis des impôts vulgaires , 
Leurs biens noblement tributaires, 
S^honoraient d'un impôt guerrier S 
Aussi généreux qu'intrépides , 
Des soldats étaient leurs subsides ; 
Leur unique prix un laurier. 

Aujourd'hui Cybéle et Neptune 
Vous of lient d'autres prix eacpr : 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX. a) 

Mars est ainaot de la Fortune ; 
Ses palmes ont des rameaax d*or« 
Aajoard*hai la Paix elle-même 
Fait pajer cher ao diadème 
Le faste indolent qoi tous auit ; 
Un peuple innombrable et docile 
ColtiTe on champ poor lui stérile , 
Dont TOUS recueilles tout le fruit* 

Cessent enfin sur nos ri?ages 
Ces intolérables ftbus ! 
Pliez vos superbes conraget 
A de volontaires tributs ! 
Que dans une âme libre et fiére , 
Le vœu de la patrie entière , 
Du vil intérêt soit vainqueur ! 
De votre roi suives les traces : 
Louis immole à nos disgrâces 
Un luxe étranger à son cœur. 

O Louis! 6 roi populaire l 
Français! tombes à ses genoux ! 
11 brise le sceptre arbitraire , 
11 ne régne plus que pour vous. 
Son nom , surpris par la vengeance ^ 
Ne livrera plus Tinnocence 
Aux fers dont s'indignait Thémis» 
La loi punira tous les crimes ; 



a4 LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

La loi se«l« »ura des victimes j 
Lauîs ne veut qae des «mis* 

Il veut que Tactive pensée , 
Des États flambeau créateur^ 
D^un joug honteux débarrassée ^ 
Des GÎeux atteigne la hauteur. 
Au fond de sa coupable enceinte i 
Un tyran que poursuit la crainte , 
Fuit une importune clarl«. 
Louis invoque la lomiëre e 
I) ouvr« «ne avide paupière 
Aox acceas de la vérité. 

Quels feux s*échappent du Ténare ? 
jNoirs complots ! coupahles exirés ! 
Français ! quoi ! votre main barbar* 
S*est baignée au sang dès Français ! 
Dieux ! quelles fureurs vous animent ? 
O des tyrans qui vous oppriment , 
Instrumens aveugles et sourd si 
Flo4s moovans qu'agi te «t qu'entralnt 
Le souffle lointain de la haine , 
£t le vent orageux des cours. 

Qtt*au nom d'un bienfaiteur suprême , 
Se taise rintérét jaloux i 
.Autour de ce roi qui vous aime 
Heureux Français ras&embUz-YOUs; 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

t)epiii» les rires fortnaëej ^ 
Qui des Alpe« aax Pyrénées » 
Dominent &ar les flou amers « 
Jusques tux bords où ma patrie (i) 
Se joint à Tantique Neustrie , 
Poor commander à d 'antres mers l 

Venez an soc patriotiqne 
Unir le glaire et ^encensoir ^ 
£t former un poavoir nniqim 
J3es nœuds de ce trîpb pouvoir I 
Kation long- temps lasservie , 
Reprends la liberté , la rie. 
Dans tes comices solennels ! 
Qa*anx jeux de TËurope étonnée ^ 
Repose enfin ta destinée 
Sur des fondemens éternels; 

Des tyrans ^ des conseils sinistrée 
Ont trop enchatné T Uni vers : 
Un bon roi , de sagef ministres j 
O France î vont briser tes fiers l 
Viens abjurer ton csclavAge , 
Viens achever ce grand ouvrage; 
Etque, défenseur de tes droits^ 
Après ces tempêtes horribles , 
Vogue enfin sur des eaux paisibles^ 
Le Cjrgne (a) du lac genevois. 



(O Lt Brttagat, 
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L'ALÉGRESSE 

DU PEUPLE FRANÇAIS, 

Aroccasion de la rëunion des trois ordres, 
après la méniorable séance du jeu de 
pauoie. 

Juin 1 ^89. 

Ai a: Tourtiez^vous bien douter encore, 

O joar fortané dans l*histoîre ! 
Les trois ordres sont réunis ! 
O Français ! jouis de ta gloire , 
Lorsque tes vœoz sont accomplis. 
Maintenant qu'une douce ivresse 
Vienne s'emparer de nos cœurs ; 
Un roi qu*anime la tendresse , 
I4e Tâut-il pas cent rois vainqueurs ? 

A M. NECKER. 

O ministre prudent et sage ! ^ 

Ke dois-tu pas être content ? 
' Notre bonheur est ton ouvrage , 

Des vcf tus la palme t^attend* 



L*AL£GRESSE DU PEUPLE FRANC. S7 

Re^it-la des miins de la Fraoce 
Dont ta deTÎeos libérâtes r ; 
Poar prix de s* recimnaissance 
Sois à jamaia s«a protecUor. 

A S. A. S. MGi( LE DUC D*ORL£ANS. 

CitojeA , qae cliaciifi admire ! 
Prince adoré par tes bienfaits « 
Qoel noble sentiment t*inspire ! 
To rends tons les cœnrs satisfaits ! 
D*0rléans , instruis notre maître 
De nos transports , de notre amont 1 
Louis , ne chercbe qa*à connattxe 
La Térité dans tout son jour. 

A NOS SEIGNEURS LES DÉCUl ES. 

O sénateurs , dignes de Rome ! 

Poursuivez vos nobles travaux : 

Chacun de voas m'offre un grand bomme : 

Par vous cesseront tous nos maux» 

Que Tamour de votre patrie 

Dans ce siècle vous fait honneur ! 

Avec la liberté chérie 

Ah ! vous nous rendrez la bonheur 



9i8 L'ALÉGRESSE DU PEUFLE FRANC. 
AUX SOLDATS. 

Hoonenr aax brarês mîHtaîre« ,; 
A lenrs sêDtîmeiu généreux ; 
Ils savent ^ue nous sommes fréresV 
Que Louis veot nous rendzc heureux* 
Exaltant leur aéie héroïque ^ 
Bien digne d^admiration ^ 
Nommons-les d*une Toix unifoe ^ 
Lea soldats de la nation. 



Faa m. de CASTELLA. 

LA PRISE DE LA BASTIIIiE^ 

OIT 

PAAIS SAUVÉ {,1^ juillet 1789)^ 

CHAITT IfATIOITAL» 

Musique de M. P. LIGNY4 



jLiiBERTE ! de îa tjrannie 
Lorsque l'asile est renversé , 
Je Teux célébrer ton génie , 
Car mon cœur n'est plus oppref élt 



LA BRISE DE LA BASTILLE. 39 

Déjk les Ttlits àt Méttoin^ 
En dépit de tej ennemis , 
Coasacfcnt en mit de rkistoii» . 
Dn l»nTe peuple de Parité 

Qaand de mercenaiies phtlannt 
De^ ParÎB cernaient lea remparts ^ 
Epronvant à^ craintes élrannea 
On s*agiuit de tontes parts ; 
Mais bientôt cette frajenr c^e ; 
Un sentiment pins élevé , 
Liberté , t*inToque à son aide , 
A U Toix Paris lut sasTé. 

Dans ce terrible et brasfoe oragf ; 
Sans projet , ni plan concerté « 
Qoe de bon sens ^ que de coaraga 
Parmi le peuple ont éclaté : 
Qoe d'ordre pour qoe rien ne sorte 
De Penceinte de la cité : 
Des canons sont k cbaqne porte 
Placés avec célérité. 

De cent cloches le son (i) lagubre 
Est le signal da ralliement. 
Lors , des conseils le plus salubre 
Se forme précipitamment. 



CO ^ toc«la. 



3. 



3o LA PRISE DE LA BASTILLE. 

Dans l'enceinte de cbaqoe temple , 
Cest devant la Divinité 
Qne d'une union sans exemple , 
Rei^aquit la fraternité. 

On s'encourage , on prend les armes ; 
Jeunes et vieux tons sont guerriers r 
La beauté , retenant 9e$ larmes , 
(Ta ceindre lebrs fronts de lauriers* 
Sur les ailes de la victoire 
Ils volent au temple de Mars , 
Où d'anciens aniana (i) de la gloires 
Se rangent sous leurs étendards. 

'Gardes-Françaises , redoutables , 
Premier fléau des oppresseurs ; 
C'est en vous , soldat» indomptables ^ 
Que te peuple eut des défenseurs y 
Quand son ardent patriottsma 
Lui faisait braver le trépas , 
Ver» L'autre affreux du despotisme 
C'est vous qui guidâtes ses pas. 
Rends-toi , Bastille trop superbe ! 
A ce fier peuple il faut céder : 
' Ton front sera cacbé sous l'herbe , 
Si tu prétends lui résister : 



(i) Le» Invalide» livrèrenl tgutei le» arme» ^ui »etrp«« 
.vaieat «bmi leur hôteU 



Lk PRISE DE LA BASTILLE. 3f 

Brarant les Ciradres ^spott^nes , 
11 Tm pénétrer dans tes cours 
Mal^ tes mareilles aotiqaes 
Et tes kaît aiena^aates toars» 

On Tole y on entre en fonle , on erîe : 

On s*éUnce vers les cachots : 

Hulûn, (i) Humê^ert, MaiUard^ ÉKe, 

Guident ce peuple de béros^ 

Déjà quantité de victimes , 

RcTojant du jour la clarté , 

Des tjrans attestent les crimes , 

£t bénissent la liberté. 

'jimé^ (a) grenadier intrépide , 
Avait saisi le gouverneur (3) , 
En qui Ton crut voir uo perfide , 
Infidèle aux lois de l*boiineiir. 



(0 Hnilin t employé à la bnanderie de la reine , d«p«ii 
fénéral. Hnmbeit , compagnon horloger. Maillard , bonr* 

m 

geois* £Uc f aaci«n capitaine «a régiment da rok 

(s) Araé f grenadier de» Garde**Françai«e». 

f)3 L* marqni» deLannay, gouverneur de la Bastille i 
avait permit que l'on reçut des partementafre» ; cependant 
quand ils furent dans la second» cour , on St sur eux une 
décharge qui en tna plusieurs. Oa aMure qu>il n'avait pas 
donne cet ordre* Quoi qu'il en 8oit> il paya de «a vie cette 
infraction aux loi^ militaixest 



/ 



3» LA FRISE DE LA BASTILLE. 

Bravement il dût se défendre 
Sans qu*on en blâme la raison ; 
Mais il avait feint de se rendre, 
£t l*on punit sa trahison. 

Déjà les bandes Helvétiques (i) 
Abandonnent leurs pavillons: 
Paris , du haut de ses portiquec , 
Voit fuir leurs nombreux bataillons. 
O Rome ! en héros si féconde , 
Quand tu proscrivis tes lyraus , 
Tes (ils , depuis vainqueurs du monde , 
Se sont— ils donc montrés plus grands ? 

Par un citoyen de Paris. 



QUATRAIN 

Grave sur une pierre de la Bastille placée 
dans un hameau. 



X^EBRIS de la Bastille et de ses noirs tombeaux, 
Où jadis nos tyrans plongèrent leurs victimes ; 
Cette pierre fidèle en atteste les crimes , 
Et s^épure aujourd'hui sons le toit des hameaux. 

LEBRUN. 



(I) Les Suisses et autres étrangers j campés auChamp-de* 
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VERS 

FaiU ayant 1770, insères dans FAImanacli 
des Muses de i79i« 

Par LEBRUN. 



On I , le iB^tîcf de roi veit poar apprenlÎMag» 

La leçon do mmlhenr et le conseil da Mg^* 

Si dans son sein de Cer ^ la dura adversité 

Ne serra quelque tenps an prince trop flatté ^ 

Il flétrit ses aïeux , il asorpe le IrÀnt, 

C*cst en vain qoe paré d*one triple cooronnc^ 

A des peaples tremblans il impose sa loi ; 

S^il n'a point lait d^benreBx il n*est pas encor rok 

La Toilà rhoile sainte et rinfaillible marque 

Qui doit seule à nos yeux consacrer un monaïque { 

Le trAne a wt* devoirs : le plus fier potentat 

I^*est que Valent du peuple et T homme da Tétat. 

Quand sur un Loucliec » dans les champs de la gloire^ 

Nos pères belliqueux , ces fils de la victoire , 

Elevaient un soldat en invoquant les cicux ; 

Ce roi y né leur égal , eut -il d*aulres aîeux 

Que son cOBur tt son bras , %t9 vertus , son courage r 

D*ane gloire étrangère il aurait fui l'outrage ; 



34 VERS. 

Il devînt fon ancêtre , et ton autorité 

£ut le dépôt des lois et de U liberté. 

De ses devoirs sacrés s*il a perdu la trace ^ 

S*il n*a d'aotres vertus que Torgueil de sa race^ 

Qa*il ose remonter sur l*antiqae pavois , 

£t de nos fiers aïeux redemander les voix ; 

licurs ombres frémiraient de se donner pour maîtres 

Ces rois qui n*ont de roi qu'an trùne et des ancêtres. 

Tyrans , disparaissez ! malheur an souverain 
Dont Porgueil s'appuierait sur un sceptre d*airain! 
Un roi serait plus grand s*il voulait moins prétendre ^ 
Si, plus digne du trAne , il osait en descendre ; 
Citoyen couronné , roi sans garde et sans cour , 
Monarque par la loi , souverain par Tamour. 



LE TRIOMPHE DE LA LIBERTÉ. 

AiA : Du pas de charge. 



X EOP long-temps des (ers odieux 
Ont fait gémir la France ; 

£nvain elle priait les dieux 
De finir sa souffrascev 



LE TRIOMPHE DE LA LIBERTÉ. 35 

Lm Liberté songe «a Fiançaû 

Qui Ta si bien servie ; 
Et veut poor prix de ses «accès 

Secourir sa patrie. 

Mais qui sera son éctfjer ? 

Il le faut brave et sage. 
J'ai , dit-elle , mon cbeTalîêr ; 

Avec loi je voyage. 
£n Amériqae de son bras 

Je fus trés-satisfaite : 
Qui pourrait mieux guider mes pas 

Que n'a fait I^a Fayette ? 

Elle arrive; à l'œil encbanté 

Comme elle paratt belle ! 
On admire , on est transporté ; 

Tous les voeux sont pour elle : 
Des couleurs qu'offrent %t^ atours 

On se pare la tète : 
Cbacnn , an péril de %^% jours , 

Veut faire sa conquête. 

3es regards changent en héros 

Le citoyen paisible ; 
An Français qui suit s^% drapeaux 

Il n'ast rien d'impossible* 



86 LE TRIOMPHE DE LA LIBERTÉ. 

La déesse sous des lauriers 

En sonriant contemple 
Ce nouveau peuple de gnerrie» 

Qui lui consacre un temple. 

Comme on Toît sous les toits nouyeanx," 

Bouquets d* heureux présage. 
Marquer le^uccés des travaux , 

El la fin de l'ouvrage , 
L*étendard de la liberté 

Du temple orne le fatte,' 
Et par La Fayette planta 

11 brave la tempête. 



>rf^^^»^i^^^l^^^S»<*l^^#^>^#^»^^ 



LA NATURE 

ET LES TROIS ORDRES. 



jVatvrb avait fixé son domicile 
Près de ces lieux par le Suisse habités ^ 
Où méprisant le luxe des cités , 
Le sage vit heureux , librt et tranquille; 
C'est là qu'on vit « (chose rare à la ville , 
Et sans exemple à la cov de nos reis ! ) 



lÀ NATURE ET LES TROIS ORDRES. 3; 

Trayaii, fîchèise-^ industrie, innocenoè | 
Vivant unis aous l'empire des lois; 
Décir lai prit de toyager en France ; 
En ce lien U , Vnn n*cst pas si boorgeoîa* 
Sut son chemin force gens <i*importance 
Se présentaient ; trois fixèrent ses yeux» 
JL*OD, gras i lard , satisfait, radiaux^ 
Enorgueilli d'une oisive opulence , 
5e prélassait ; le second , dédaigneux , 
Fraternisait avec son éminence ^ 
Vantait son nom et citait ses aifeux* 
Vtèè d*eux un tiers , dans une humble posture j| 
Suait , souffrait, travaillait pour tous deux} 
Il atteignait à peine à lc<ur ceinture. 
Madame , héla» ! dit l'ouvrier honteux^ 
Ayez pitié d'un pauvre souffreteux; 
Je suis leur frère » et par mésaventute ^ 
Suis né petit , et partant malheureux» 
Eh ! mon ami , lui dit dame Nature , 
Tiens- toi debout, tu seras grand comme euj» 
Qu'en adYint<^il ? chacun sait l'à>entare« 



•rtMM* 
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FRAGMENT 

D'UNE ÉPITRE A LA LANTERNE (i). 
Par m. LIEUTAUT. 



vJ lanterne de Dio^ène ! 

Toi qui jadis dans U supeibe Athène, 
l^cs acquis un si ^rand renom , 

Jusqo^aux astres en vain 1* «antiquité l'élève ^ 
Malgré ta rrpntatton , 
Tu n*es rien en comparaison 
De la Lanterne de la Grève. 



L-ANNÉE 1789, 

BOUTADE. 



t^A , ma voisine, oyez un conte neuf, 
C*est celui d*une année en merveilles féconde f 
C*cst le tableau de l*an quatre-vingt-neuf ; 
C*est à rebours Tbisloire de ce monde. 

(i) Cette Lanterne fiitale où le peuple en fnrenr attacha 
les premières victimes de U révolntiofi) était ea face de 
l'Hotel-de-ViU«,nO|7. 



L'ANNÉE 1789, 89 

Dm IoU Miis rÀgle , na désespoir fans fr^in , 

Une peuplade escUre , infortonée ; 

De cent cachots le sombre souterrain , 

Des grands sans mOBors , notf coor ettténé* , 

Souillant le cœur de notre souverain : 

C'était rhorrcur de notre destinée , 

Vers le pnntems de cette triste année; 

£t ce cahos , ce détestable enfer , 

Se peut vraiment nommer siècle Je fen 

Au mois de juiltet , un nouveau feu s*allame ^ 
La liberté brille dans tous les cœurs ; 
On voit couler le soufre et le bitume ; 
Stlille canons, mille foudres vengeurs 
£a mille endroits font retentir l'enclume; 
Nous combattons , nous revenons vainqueurs ; 
Le sang , la mort sont pour nous une iéte ; 
Nous faisons plus , sur le fer assassin ^ 
De nos tyrans nous promenons la tête* 
Dieux ! quel été ! c'est le siècle d'airain» 

Mais cependant, voici veuir l'automne , 

£t de l'Étiit le péril est urgent ; 

Tout est brisé : plus de lois , plus de trÀne ^ 

Il faut payer le major , le sergent ; 

Pas on éco , la mort nous environne : 

J^Iais par bonheur il nous reste un agent. 



4o L*ANNé£ 1789. 

Nccker le dit : voyez comme avec joîe , 
D'un cceur alégre et d'un pied diligent , 
Chacun de nous le porte à la monnaie s 
Oui , cette automne est le sîécie d'ar^enê. 

Ayant ainsi de la triste patrie 
Abondamment recruté le trésor , 
La liberté , cette âme d^ la vie , 
Va dans les cœurs prendre un nouvel essor.' 
La douce paix , depuis long-temps bannie ^ 
Dans nos foyers peut reparaître encor ^ 
£t de nos maux la source étant tarie , 
L'hiver prochain sera le siècle d*or. 

Par m. P, 

t 

VERS 

Pour le portrait de M. le marquis de 
La Fayette , commandant-général de 
la garde nationale parisienne. 



XjA France en liberté , l'Amérique affranchie^ 
Aiment dans La Fayette un héros citoyen; 
Boston , pour te sauver il prodigua sa viet 
Paris I à ton repos il immole sien. 

PAa M. FRÉMONT. 



/ 
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AIR D'ALLONS ÇA VA, 

«'ABLEAU PATRIOTIQUE (l) 
Dg Cousin JACQUES. 
Aia : Rhn tan plan, tambour battant. 

J^i SS chf rs anîs , jurons ensemBU 
L'Égalité , U Librrté : 
Qae le serment qui nous rassemble , 
Jusqu'à U mort soit respecté. 
T^raiis, dont Tàmeest inhumaine^ 
Prenez bien gArde à ce serment , 
^ RMi , rMan , 

£t n'espérez pas qu'on nous ment 
B.*lan tan plan, tambour battani» 

Jamais an cri plus agréable 
Pouna-t-il flatter T Éternel ? 
Jamais encens plus délectable 
Pai fumera -t~ii son autel ! 
Dieu tout.puitsaDt , soutiens nos armes*: 
Paix aux Français» guerre aux tyraaa; 
a'li,r'laa. 



O) Représenté «or Je théâtre de U cae Feydean. 



/ 



4a AIR D'ALLONS ÇA VA. 

£t nous finirons nos alarmes 
B*Uo tap plan , tambour battant^ 

Assez long-temps de l*esclav«ge 
I^ous supportâmes le fardeas. 
.^- Lopg-temps une trompeuse imag» 

Servit i nos yeux de bandeau 

Jjes lois et Dieu , voilà nos mattrea ^ 
Péfendons-les d*un cœur constant ; 

R'li,r'Un, 
£t poursuivons partout les trattres.... 
Jl*laa tan plan , tambour battant* 

BEFFROY DE REIGNY^ 
Dit le Cousin JACQUES. 



HYMNE 

V 

POUR LA FÊTE DE LA RÉVOLUTION, 

14 Juillet 1790. ^ 

Par C RENIER. 

Il est venu le }our oÀ depuis une année 
Les destins de la France ont fini sts revers i 
Accourez , citoyens ; cette auguste journée 
A rompu nos antiques fers. 



HYMNE. 43 

Français , offrons à Diea l'hymne patrîolîqae ; 
Mêlons à nos sermons des chants pleins de fierté : 
C*arons sur le liea même , autrefois despotique , 
Où naquit notre liberté. 

Gravons sur les débris de ces tours formidables 
Le récit do combat, les exploits des vainqueurs, 
Les lois de notre empire et les noms respectables 
De nos premiers législateurs. 

Que le roi des Français ait part à notre hommage ; 
Jj^t Tcnvironnons point d*cscUves enchainés ; 

« 

£t n'avilissons pas aux pieds de son image 
Des peuples entiers prosternée» 

NoDS avons vu de's rois chéris de la victoire ; 
La justice du temps a brisé leurs autels ; 
Mais le temps toujours juste élèvera sa gloire 
Sur des fondemens immortels. 

Dien du peuple et des rois , des cités, des campagnei | 
De Luther, de Calvin , des enfaos d^Israil , 
Toi que le Guèbre adore au pied de st» moa^agnei 
£n invoquant l'astre du ciel \ 

loi , sont rassemblés sons ton regard immense 
De l'Empire français les fils et les soutiens , 
Célébcant devant toi leur bonheur qui commence,' 
JÉgaux à leurs yeux comme aux tiens.' 



44 fi Y M N E. 

D*un mortel îsoU , connaissaot la faiblesse ^ 
D'qh mortel citoyen sentant la dignité , 
Foits de leur onioa , sans maître , sans noblesse ^ 
Agrandis par l*égalité. 

Koos jurons d*obéir , de donner notre vie 
Au peuple souverain dont émane la loi ; 
l^ous jurons d* obéir 4 cette loi chérie , 
Nous jurons d*obéir au roi. 

Plu» d*ordres différens, plus mé^me' de province ; 

La France désormais , en son immensité ^ 

Ke voit qu'un seul empire, un seul peuple, on seul 

prince. 

Unis dans la même cité. 

/ 
Rappelons-nous ces temps où des tyrans sinistres 

Du peuple assujetti foulaient aux pieds les droits : 

Ces temps si près de nous , où d'infâmes ministres. 

Trompaient les peuples et les rois. 

Des brigands Féodaux les rejetons gothiques 
Alors à nos vertus opposaient leurs aïeux ; 
£t le glaive à la main , des prêtres fanatiques 
Versaient le sang au nom des cieux;* 

Princes , nobles , prélats nageaient dans l'opulence ;: 
Le peuple gémissait de leur pro.spérité ; 
Du sang de l'opprimé , des pleurs de l'indigène» 
Leurs palais éiaieni cimentés. 



HYMNE, 45 

En de pieux eacbots , l'oisiveté stopîde , 
A&n de plaire à Diea reléguait les mortels: 
Des martyrs périssant par on long suicide^ 
Blasphémaient aa pied des aoteU. 

L'injasiice des rois, toujours si bien servie , 
Peuplait d'infortunés un repaire odieux : 
Au lond de ce tombeau , condamnés à la yia , 
Ils eipirajent sapa voir les cieux. 

Ht n*existeroDt plus ces abus innombrabUs l 
La sainte liberté les a tous effacés ; 
Ils n'efi&teront plus ces monuroens coupables S 
Son bras les a tous renversés. 

Dix ans sont écoulés , nos vaisseaux , rois de Tonde J 
Pour fonder sa puissance ont traversé les mers ( 
£ile Tient maintenant des bords duNouvean-'Monde, 
Bégncr sur l*antique Univers. 

De nos champs renommés elle aborde la rive ; 
Ses pas sont entourés de citoyens guerriers ; 
£lle tient dans ses maios et le glaive etTolive; 
Son front est couvert de lauriers. 

An milien des périls , La Fayette est son guide) 
Depuis qu'en Amérique il devint son appni , 
£llc a suivi partout sa prudence intrépide } 
£lle est toujours auprès de luû 



4« HYMNE. 

La mère ^es vertas , des taUns , du génie ^ 
La liberté réside au sein de nos remparts ; 
Nous verrons la sage.ise à l*éloqaence unie , 
Les mœurs , le courage et les arts. 

Noos verrons désormais , ainsi que dans Atbénes'y 
Chez un peuple sensible et de la gloire épris, 
Socrate et Periclés , Sopbocte et Démosibénea, 
Orner le superbe Paris. 

Soleil qui parcourant ta route accoutamée « 
Donnes , rayis le Jour , et régies les saisons ; 
Qui , ytrsant des torrens de lumière enflammée ^ 
Mûris nos fertiles moissons. 

Feu pur y œil éternel , âme et ressort du monde^ 
Poisse*tn des Français admirer la splendeur ! 
Puisse-tu ne rien voir dans ta course féconde y 
Qui soit égale à leur grandeur ! 

Malbeur au despotisme ! et que l'Europe entière , 
Du sang des oppresseurs engraissant sea sillons p 
Soit pour notre déesse un vaste sanctuaire , 
Qui dure autant que tes rajons. 

I 

( 

Que des sïécles trompés le long crime 8*expîe ! 
Le Ciel, pour être libre . a fait Tbumanité ; 
Ainsi que le tyran, Tesclave eit un impie , 
Rebelle à la Divinité. 
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RÉCIT 



Des traTaox faits aa Champ-de-Mars , 
pendant la première qaiuzaine de juillet 
1796, pour la Fédération qui a eu lieu le 
14 du même mois. 

Aia: Soldats Français^ chantez Roland, 

Allovs Français, aa ChaiDp*<le-Mtrf , 

Ponr U fétc fcdérative ; 

Bravons les travaux , les hasards : 

Voilà que ce grand jour arrive» 

Bons citoyens , accourez tous : 

11 faut creuser , il faut abattre ; 

Autour de ce champ foroiex-vout 

£n maghifique amphithi^âire ; 

£t de tons états , de tous langs , 

Pour remplacer le morcénaire , 

Je vois trois cent mille habitans^ 

La réussite est leur salaire. 

Le duc avec le porte*faiz , 
La charbonnière et la marquis* 
Concourent ensemble au succès 
Da catte soj^rbe enUeprisê* 
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Nos petits- maîtres élégans, 

£t voas aussi , femmes charmantes ^ 

Avec petits pierrots galans , 

Vos chapeaux , vos plumes liottan tes f 

Oo vous voit hécher , piocher , 

Tratner camions et brouettes ; 

Ce trayail peut vous attacher 

Au point cl* oublier vos toilettes* 

Les abbés auprès des soldats « 
£t les moines avec les filles , 
Semblent , se tenant par le bras ^ 
Réunir toutes les familles. 
La marche est au son du tambour $ 
Pluie ou Vent n'y font point d'obstacle s. 
Non jamais la ville et la cour 
N'offrit un si charmant spectacle. 
Dans lès éclats de leur gatté , 
' Ils vont chantant la chansonnette ^ 
La Liberté , l'Égalité , 
Nos députés et La Fayette ! 

L*arislocrate frémira; 

Qu'il 'tienne nous troubler , s'il ose ! 

A ses dépens il apprendra 

Qu'un peuple libre est quelque chosa« 

Quand il entendra le serment 

De tout un peuple et du monarque ^ 



RÉCIT. 4^ 

Sar loo front p&l« en e« moment 
De Teffroi Ton >erra U marqae. 
Pourquoi trembler? Ah! calme-toi | 
Viens serrîr avec assurance , 
La T^atîOD , la Loi , le Roi « 
Oo bien abandonne la France. 

Patrie , élevons ton autel 
Sur les pierres <le U Bastille ^ 
Comme un monument éternel 
Où le bonheur des Français brille* 
Venez de tons le» lieux divers 
Que renferme ce grand empire , 
Donner aux yeux de T Uni vers 
L'exemple k tout ce qui respire ! 
Que par la paix et l'union 
T^ttt étranger soit notre frère, 
£t que la Fédération 
S'étende par toute la terre. 

Par Madamx **♦. 
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AUX BONS CITOYENS 

TRAVAILLEURS AU CHAMP-DE-MARS. 

Pae m. Déduit, aotenr patriott. 

Al a: Alt coin dujeu^ 

x AiiTONS prendre la pelle 
La ipîorhe et la breUlU , 

Au Champ— de-Mars« 
Citoyens , bon courage , 
Pour avancer l^oovvage 

Att Champ-de-Mars. ( Ten ) 

Point de délicatesse y 
Le sujet int^Ksse, 

Au Champ-de— Mars; 
C*est la plus belle féue 
Que notre zèle apprête 

Au CIkanip-âe-Mars« ^Tef,) 

O le charmant ensemble ! 
lyrême ardeur nous rassemble 

Au Chanip-dc^Mars ; 
Il n*est plus de Bastille ; 
Il n*est qu'une famille 

Au Champ-dc-Mars. ( Ter.) 



AUX BONS CTTOYENS. Si 

Btavov, sêxe adorabU , 
Qoe TOUS êtes aimable 

Am Champ-dt-Mars ! 
BeaocoDp mieux qu*à Cjlh^re i 
iVoas remîtes la terra 

Au Cbemp-de-Mais. ( Tân) 

Que r^tranger admire 
Tout ce qui nous inspire 

Aa Cliamp-de-Mara s 
Liberté de la France , 
VoiU notre espéranca 

An Cbamp-de«M»ri. ( TWw) 

Qae rarîstocratîa 
Crevé de Jalousie 

An Cbamp— de-Mars ; 
Mais que l*on chante d*aisa 
lit bon roi Louis seixe 

An Ckamp*de-Mars. ( Tir. ) 

J*ai fait ma cbanionnelte 
£n roulant ma brouetta 

Au Ckamp-de-Mars ;- 
Je Toffre i La Feyettt» 
Afin qu'on la répète 

An Cbamp-dc-MarfC ( Ter. ) 
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LE SERMENT 

DE LA CONFÉDÉRATION 

Du 14 juillet 1790. 

Pae les fédérés db SsHLia. 

Aia : Ce mouchoir^ MèeBaimaadc 

CilTOTEMS que rien «'airéle 
Dans le ceorâ de tos exploits; 
Quand votre bonheur s*appTête^ 
Prêtes l'oreille à ma voix ; 
Rempli d'une noble audace ^ 
Fier de ma témérité ; 
Dédaignant faveurs et pUco 
Je chante la liberté. 

£n vain l^aristocraii* 
De son venin malfaisant 
Voudrait perdre la palria ; 
Ses effort» sont irapoiaaaDS« 
Amis , citoyens, nos frères 
Vengeurs de la liberté; 
Puissions—nous purger U ter» 
De s« monstre déle«lé« 
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AU HOU 

lloî chérî qae je révère 
. Digne objet de notre imonr ; 
Permets qu'an peuple de ftéres 
T'offrent leurs vœux tour à tow. 
De cette union parfaite 
Kaît U douce égalité , 
Et chacun de nous répète : 
Vivons pour la liberté! 

A ^OS DÉPUTÉS. 

O vous , dSenx de la patrie I 
Bîenfaisans législateurs , 
De la loi presque B^^trit 
Pnissans régénérateurs ; 
Par votre zélé intrépide 
L'homme a recouvré ses droits , 
£t la vertu qui vous guide 
Fait rhonneur du nom françaîit; 

SERMENT CIVIQUE. ^ 

Jurons tous d'être fidèles 

Aux lois, à la Nation; 

Au roi qui régne par elles ,' 

A la constitution ; 

Qu'enfin notre espoir se fonde gj. 

Et que notre liberté , \ 

Donnant un exemple an mpode^' 

Passe 4 la postérité. 



H 

AHI ÇA IRA! 

C au PL ET fi faits le matin do i4 juillet 
1790 , au Champ de-Mars , pendaat une 
air erse. 

Alft: Du Carillon nattonaK 

A H ! ça ira » (â ira , ça ira 

£n dépit dVaristocrat* et dMa plaie»' 

Ah ! ça ira y ça ira, ça ira, 

^ous nous mouillerons , mais ça Rnira. 

Ah ! ça tiendra , ça tiendra , ça tiendra. 

On ya trop bien l*nouer pour que ça sMélie S 

Ah ! ça tiendra , ça tiendra , ça tiendra , 

£^ dan^ deux luille a«s on s*en souviendra* 

Comme on reviendra , on rViendra , on r*Ti«Ddra 

Couvrir d* son serment Tautel de la patrie ! 

Comme on rViendra , on r'vicndra , on reviendra 

An diable donner quiconque reolreîndra. 

Ah ! ça ira , ça ira , ça ira 

£n dépit dVaristocrat* et de la ploie. 

Ah! ça ira , ça ira , ça ira, 

Nouinous mouilleiansy mais ça finira. 



LES NOUVEAUX 

APOTRES ARISTOCRATES. 

COUPLETS 

A Toccasion du décret de T Assemblée 
Dationale, qui déclare que les biens 
possédés par le clergé appartiennent à la 
Nation. 

A I a : De la Lantemem 

J\lCH£S chanoines 
Du vallon de Tcmpé , 
Orgueilleux moines , 
Votre espoir est trompé s 
Vous ne Doas direz plus ^ 
Que ces gros revenus 
ftaient vos patrimoines î 
Vos tours sont superflus^ 
Biche.s rhanoines* 

Dans l*évangile 

On vous offre un moyeft 

Pour être utile 

Au bon peuple chrétien. 



■> 



5a LES APOTRES ARISTOCRATE?. 

, Craigoez^Toos IVoibarras, 
Faites de courts repas , 
Soyez sages en v illc ; 
JLa licence n^esi p«s 
Dans Térangilc* 

Da sacerdoce 
Prenez Thuitaîlilé , 
Dans un carosse 
Dieu n*a jamais inoiité r 
Saint Pierre noQS Rapprit ; 
£v dans Rome en crédit , 
Monté sur une rosse , 
Avait-il moins l>sprii 
Du sacerdoce ? 

En résidence , 
ToQi nos pastears soumis , 
Dans l'innocence 
Conduiront leurs brebis. 
De la douce vertu 
Le chrroin est battu , 
Puisque le roi de France 
Cbez son peuple est vcno 
En résidence. 

Nymphes jolies , 
Déesses d'opéra , 
De vos folies 
Qui donc s^amqsera ? 



liES APOTRES ARISTOCRATES, 

La Fer ne est &«« abois ; 
De» prélats on fait choix ) 
AdicH les fantaisies : 
Les ctosses sont de bois ^ 
I^jmpkes jolien, 

pins de lanterne , 

La paix est parmi noasj 

Cbaenn discerne 

D*oà vient on sort si doox 9 

Koas possédons Lonis p 

11 n'est plus d*ennem]S ; 

La sagesse goaveme ; 

]>és-lor8 , mes chers amit^^ 

Plus de knterne. 

Se trouvait à ta librairie de VALLSTftS ^ 
rue de la Hachette. 



»^i^^>^* i^^>^ ^si»»^ ^<^^^*^>m^»^^f 



CHANSON 

Se Messieurs les Forts de la Halle et da 
PortVaux-Blés , pour aa sujet du séjour 
du Roi à Paris, 1790, 

▲ la: En ptJssani sur le Pont''NeuJl 

JVot' bon roi s'plaft a'à Paris, 
Ça rayigotte i*xe«prits , 



56 CHANSOTf; 

Le vMà 80U8 la «aove-giA 
D* Aot* honiwar et de net* 
Nos cœurs y montons la garde. 
On s*bat pour y avoir son tov, 

A Metz y Yoolions Temmener^ 
Pour afin d* l'emprisonner ; 
Y voulions la guert' civile, 
£t qu* nol* sang fut répaoda « 
Mais c'tc guerr' fort z^inciviU 
J* Tavons t*arrèté sus en. 

£ufin j* l'obtenons pourtant 
C* bonheur que j* désirion» tuait 
Sa bonn* ville d'origine 
Estzous qu*il est le plus cbéri: 
J** lui fVons bonn* chère et boaa^ 
Corn m* nos per' z*au bon Henri. 

Via la cause du pourquoi 
Qu* j* avons Véié cb archer le roî. 
Ceux qui lui tendions d* zembucKes 
J^ les ont pris dans leiix filets: 
Les v*là sots comme àts cruches 
£t chifflés par les valets. 

S'ils ameutons les brigands 
J'avons nos moules de gants : 



^ 
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3* Prons Toir qa* les Forts àe la Halla 
£t ïti Fort» du Port-z^aux-Blés , 
Pour sabouler se on* cabale ^ 
SoDt aerteia et bcn tabléa» 

A pco à* frais j'oos t'achète 
Dot' kenrease liberté ) 
Il en a coûté queuqn' tétés ,' 
Qoî d* ça se avaient ben passés ; 
Ifais il n'est point d' bonnes fétea 
6ans qoenqu' verres cassés* 

C'est dans la tranquillité 

Qn'on jouit d* la liberté : 

J* Doas mangVons-î^y zentre frires^ 

Comme de vrais garnemens ? 

l^ot' roi qu'est 1* mrjenr des pères , 

Anra't-j d' mauvais enfans ? 

11 se rend à not* soubait , 
Bendons^lui 1* bien qu'il nous fait : 
Laissons— le dans son' tranquille ; 
^'affligeons plus son bon coeur : 
Que c* bon roi , dans sa bonne ville^ 
ll*j voy* p'os d* sabat ni d*horreur* 

Fins )e D* nous mérrona de rien 
£t plu* Dot* bien ira bien : 



CHA79SOK 

A c* mmigt î*oat aos pàvs ^ 
Lrs luToBs estcadrons Tcliîcy 
lU manég*ront dos afbîpes 
Aussi bra ^ae noi* disuicl* 

J'tmt d* U fanne et éa gnm^ 
J'noos pu peur «P «oaiir «T £aUB t 
Mrstiear* à" Vaiistraeas'n^ ^ 
Nos beaux jours sVaîeot-iU perdus? 
J^avoBs Tair d*enn* targ«<1ie^ 
Pourquoi donc qu* je n^clianious p*«s ? 

J* soin m* àt flrôks d* moineaux ^ 
D*TenQS libres , j*ons Tbec clos. 
Quand j*éHons dans resclayago 
J' fredonnions de jolis diants^ 
J*ons Tair de regretter U ca^ 
Quand i*ayoBs la clef des dhasipi. 

D* quoi donc qu"* nous nous inquiétons? 

BuTOD» Tro^nnie et rbantons; 

J*on» le brave La Fayette » 

JL' isg' Nerker et le bon Baitly, 

Ilji nous tireront brzyr nette ^ 

Avec le umps , do sDar^oyiiljr* 



»^^<i»»I^W^» 1»^ ^>J^ t^^^/^M 



DIALOGUE PLAISANT 

Entre un maître Savetier et son fils , Abbë^ 
ctélèbre aristocrate. (1591.) 

À I È : De TEnfani prodiguée 
LE PËRE. 

i^tJi t*iinine en ttii maison | 
Fils indigjtie de mon nom ? 
K'âs-tn pas trahi ton père , 
Tes parens et nos amis P 
Fuis , évite ma colère , 
De ches moi je te bannis. 

L»ABBÈ. ' 

Je sois membre da clergé f 
£t jViftis bien partagé. 
Poar le saint de la France 
11 fallait rendre mes biens ; 
Ponvaié^je m.ettre en balancti 
Vos intérêts et las miens ? 

LE PÈRE. 

O sais-to bien, scélérat ^^ 
Renier le Tiers-JÊut f 



(b DIALOGUE PLAISANT, 

Ve t*aî-je pas donné l'être ? 
Si ta savais mon métier. 
Au lieu d*êlre mauvais prêtre^ 
7o serais bon savetier» 

L'ABBÉ^ 

A TOUS uni par le sang ; 
X/Iais désuni par le rang , 
Sachant qu'au nouveau régime 
Je perdrais mes revenus , 
Fouyaît-ofi me faire uii crima 
J)e protéger les abus ? 

LE PÈRE. 

Aristocrate insolent , 
Non, tu n*es plus mon enfant | 
Four conserver ta richesse 
Tu ruinerais ton pays : 
Va consumer ta molesse 
Chea les filles de Paris; 

L*ABBÉ. 

Appaîsez votre courroux ; 
Souffrez qu'on fils à genoux 
Réclame votre clémence , 
'Ayez pitié de mon sort ; 
Si îe cède à l'évidence 
C'est que je suis le moins, fort.. 
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GONSTITl|TION 

DE 1791. ^ 
Mise en yandeTiIle par M. MARCHANT. 



DÉCLARATION 



DES DBOIT5 DE L^HOMUE ET DU CXTOTEIT. 



A I B ; Tous les hommes sont hons% 

KJv sensét on nigauds ; 
ljt% hommes sont égaux 
A 11 qualité près; 

Les Français y 

Les Anglais y 

Les Lapons ^ 

Tjt^ Marons 

£t les Soisses ^ 
Ont les mêmes passions} 
Mêmes inclinations ^ 

Mfffles yices. 
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Ai a: Vhe le vin^ 9we* Vamour^ 

Ils fOBt tous, îodislinctcment , 
Fils d*aa papa» (l*une maman*. 
Peupler et caltmr la lerre , 
Voilà quel est leur ministère; 
Mais tous n*dDt pas Tiieureus taUftI 
De pouToic faire également 
Tout co qa*oii a fait pour les faire. 



ABOLITION BE LA NOBLESSE, 

AiJk: I^e la Croisée^ 

CoilMS en tout ce que nous faisons. 

On ne voit grandeur ni noblesse , 

Pour cause nous abolissons 

Un ordre dont réclai nous blessa» 

Le mot noble même devrait 

Etre exclu do dictionnaire. 

Quand rien n^est moins noble en effet 

Que ce qu'on nous voit faire.. 



ABOLITION DES CORDONS RONGES , 

BLEUS , etc. 

Air: Accompagné àe pluiîeuts autm^ 

Nous réformons tous les contons , 
Mais cependant nous prévcnona 
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Que le cordon gris est des nôtres , 
Car an jour ce charmant licoa 
Pourra fort bien orner le cou 
De Gorsas (i) et de plasienrt aotift* 



ABOLITION DES VOEUX RELIGIEUX, 

Al& : Isa nuit et le. jourm 

lALê gentilles nonaîns 
Fuyant leur monastère 
Avec les capucins 9 
A présent pourront faire 

L*amour 
La nuit et le jour. 



ADMISSION DE TOUS LES CITOYENS 
Aux places et emplois qaeIco|iques. 

A I a : Tn'ste raison , j^abjure ton empire* 

L^s citoyens par leur serment civique , 
Au plus haut poste ont tous lÀi droit égal| 
Le savetier délaissant sa manique 
Peut devenir évêque ou général. 



(1) Jonrn«Ui«te patriote^ 

6v 
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A I A : On compterait les diamans^ 

Nous allona U France înfectev 
D'cmploU brilUns et subalternes^ 
11 faudra poar les mériter 
Avoir orné quelques lanternes ^ 
Xt poar èt% emplois les plas haats 
Il faut savoir chiffrer, écrire « 
Mais ponr être garde-dies-sccavz , 
Il snffira de savoir lire* 

« 

PUNITION ÉGALE 

DB TOITS LBS DELITS, 

Sans aucune distinction. 
'Aia : En jupon courte en blanc corset». 

De notre autorité divine 
Mêmes crimes , mêmes délits 9 
Par Tagréable guillotine 
Seront également punis. 

Air : Nous sommes précepteurs d*amour» 

Il n*est pas besoin de témoins 
Four juger un aristocrate. 
Mais il en faudra trente an moins 
Pour condamner un démocrate. 
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LIBRE EXERCICE 

* 

9K TOUTXS LES RBLIGIOKS. 

Am : Ce fut par lajaute du sort* 

Tou» les cultes seront permis , 
£t même celui de Mofse; 
Se Mahomet le peradis 
Sert Vanté daas mainte église. 
Comme ^ présent dans ces canton» 
D'être consé€|uent Ton se pique ^ 
De toutes ces religions 
Nous exceptons la catholique^ 



PLEINE LIBERTE A TOUT HOMME 

D^aller^ de rester , de partir , sans pouvoir 

être arrêté. 

Aia : Ah ! que je sens d*impattenee* 

NoTRS divin aréopage y 

Dans sa sagesse décréta 
Que chaque Français en voyage 
Peut aller quand il lui plaisa ; 

Avec gentille amie 

On fuit de sa patrie « 
9^^ Car c*est un ^fand plaisir que celui-U. 
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Soudain un district en furie 
Vous arrête et yous dit comme çt ^ 
Coquin , reste là ; 
Où vas-tu commç comm* ^a? 
Si tu fais un pas 
Tu cours ao trépas. 
Donne-nous ton or 
£t ton passe-port. 
Oui— dà , oui-dà , oui-d&» 
Vtigrage , yoyage> présent qui voudra , 

Voyage qui voudra. ( bis. ) 



y \ " 9 } 



LIBERTÉ A TOUT HOMME 

Pe parler, d'écrire et d'imprimer ses 

peosëes. 

Air : Des Trembleurs^ 

A présent dans cet empire , 
On peut tout faire et tout dire. 
Tout imprimer toutécrire. 
Car nous Tavons décrété ; 
Mais de notre pétaudière , 
Qu*un détracteur trop sévère,* 
Veuille noas jeter la pierre , 
Squdain il est arrêté. 
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DIVISION DU ROYAUME. 

Alfi : Ph/b's demande son pnriraîK 

Comme eo voulait toat leiUarelc 

DtDS ma triste patrit^ 
Il a fallu régénérer 
Noti^ géographie» 
Qnatre-vingt«trois départemena 
Couveront moins, je pense , 
Que titatc-trois gouvernemens 
Qui partageaient la France, 



QUALITÉS REQUISES 

POVa iTKX CITOYXN VBAKÇAU, 

£t comment on en perd^le titre». 

AiA : "Paris est 0u Itot\ 

Ds plus nous aTon» 
Districts et cantons 
Municipalités, 
Clubs et comités^ 
Des divisions 
£t des sections « 
£t des bâtai llona 
Amis de caaoBa* 



■n 
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Mais pour être 
Ou paraître 
Citoyens de ee pajs ^ 
Dans la France 
La naissance 
' Il faut avoir pris. 
Tel est notre avis» 
Mais un étranger 
Lorsqu'il veut changer 

De climat ou de verger , j 

Cbez nous vient loger; 

S*il prête un serment , 

( Civique s'entend ) 

Il peut , presque pour ilen J 

Être citoyen. 

Ceux qui sont nés Français 

Chez les Turcs , les Anglais i 

S'ils viennent sans qu'on les appelle^ 

Ce beau zélé , 

Sans modèle , 
lits fait entrer soudaia 
Au sénat Clémcntin (i). 

Il est maint moyen 
De perdre pour rien , 



XO ^ Société des JacoUas» 
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Ce nom de citoyen , 
I^otre unique bien $ 
Sï , chez l*étr«nger 
On allait loger y 
Oa si , sans raison ,' 
On portait an cordon» 



FOBME DU SERMENT CIVIQUE^ 

Ain : B.éveiîl€z*f>ous , helU endormiei 

Je crains , )e respecte et j^estimo 
Et la nation et la loi; 
Pour la raison et ponr la rime , 
J*aime et respecte mon bon roi* 

AlB> : A la façon de BarbarL 

4 

Des «atres constitations 
La nôtre est le modèle ; 

On Tadmire chez les Hiirons, 
Tant elle paraît belle ! 

Qu'elle a bon air, bonne façon | 
La farîdondaine , la faridondon ; 
Je lui serai fidèle aussi 

Dieu merci , 
A la façon de Barbari ^ 
Mon ami. 
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INVIOLABILITÉ DES PROPRIÉTÉS. 
Aia : Monsieur le Prévét des marchands». 

LfiS biens et les propriétés 
£n totts lieux seront respectés ; 
Si les chasseurs de Robespierre 
BrûUi«Dt un châlei élégant , 
Nous dirions aa propriétaire : 
Nous vous plaignons sincèretnent* 

latA biens et les propriétés 
£n tous lieux seront respectés ; 
Mais nous prendrons sans nul scrapuU 
Tous les biens du clergé romain ; 
Nous prendrons jusqu'à la ccUuU 
De la nonc et du capucin. 

Les biens et les propriétés 
£n tous li,eux seront respectés ; 
Mais les «barges que Ton supprima 
Nous ne les retnbourserons pas. 
^ Croit-^on payer ceux qu*on opprima 
£n leur donnant dçs assignats ? 
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LA SOUVERAINETÉ DÉVOLUE 
AU PEUPLE. 

A I K : Xe saint craignant de pécher^ 

NoV» conserverons le roi 

Par pure décence ; 
Le peuple fera la loi 

Par toute la France: 
Loi seul enfin régnera 

Et pour toujours il aur* 
Le pou , pou f pou , pou f 
Le voir, voir, Toir, \oir^ 

Le pou , pou y 

Le voir, voir, 

Le pouvoir suprême , 

Et le diadème» 

A I K : Qu'en çouiez^i^ous dirtt 

De ce peuple devenu roi , 

Vous bénirez le doux empire ; 

S'il vous pend sans savoit pourquoi • 

Gardez-voas de le contredire. 

Parlez lui quand il pillera , 

Sans rougir il vous répondra : 

Ma volonté seule est ma loi ^ 

Qu'en voulez-vous dire? 

Qu*ea voulea->ous dire ? 
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Ma volonté seule est ma loi ! 
Ne suis-je pas le maître , moi ? 



DISTRIBUTION 

Du pouvoir législatif et du pouvoir executif» 
A I a : On comparait les diamans. 

Si du pouvoir législatif 
S*empare noire aréopage. 
Celui qu*on nomme exécutif 
Est du bon peuple le partage ; 
De Louis, qui nous fit la loi , 
Ainsi changera l'existence ; 
Il aura le vain nom de roi , 
£t nous en aurons la puissance* 



LE GOUVERNEMENT 
Reconnu monarchique. 

A 1 A : Tu croyais en aimant Collette; 

Cet état jadis monarchique, 
En dépit de Louis Bourbon , 
Ne sera qu'une lépublique 
Four plaire au jacobin Pétion. 
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PERMANENCE 

DE L^ASSEMBLÉE ITATIONALE. 

Ain: Mon honneur dii que je serais eoupablel 

NoTns sénat qui cka»gea toet en France , 
Sent qu*il n*est point on sénat immortel ; 
Mais en disant qa*il Teot sa permanence , 
Il prouve au moins qu'il veut être éternel* 

Qu'on juge enfin avec quel doux marmare ^ 
Les députés partout seront reçus , 
Si parmi nous chaque législature 
£a assignats convertit les écus. 

Aie: // n^est qu^un pas du mal au bien. 

Mais si , remontant sur son tr6ne , 
Et reprenant bientôt m% droits , 
Louis à nos douze cents rois., ^ 

Faisait quitter sceptre et couronne; 
Je n'en serais surpris en rien ; 
11 n*est qn*un pas du mal au bien. 



QUALITES REQUISES 
Pour être député. 

Aie: Que ne suis^je la fougère» 
Du «tthlime aréopage 
Pour devenir sénateur , 
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Il faudra , suivant Tasage , 
Être d*abord électeur. 
Instruit ou non , Ton peut étr« 
Du sénat législatif, 
Si Ton se fait reconnahre 
Pour un citoyen actif. 



TENUE ET RÉGIME 
Des assemblées primaires et électorales. 

Aik: JBn tiuotre mets je vais yous conter fa, 

QiTAND il faudra 

Kemonter Ifr sénat 

Alors chacun par-et , par-lk|; 

l^our être élu viendra 

Dans une superbe salle 

Qui ne sera pas trop sale; 

On s*assemblefa , 

On choisira 
Tous ceux que l*on croîrft 
Dignes d*étre en état 
De réformer TEtat ; 
Puis après cette farce \k 

Chacun dé&leriu 
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OBLIGATION 

DE PRETER I^E SERMENT 

£a entrant à TAssemblëe nationale» 
Aia: Je V ai planté , je Vai 9u naUre, 

D* A BORD il faudra qne Ton jure , 

Dés que Ton sera séoateur , 

Pour s*accoutumcr au parjure. 

Car le parjure est ea honneur. 
Air: Nous sommes précepteurs d* amour* 
Nous le dirons publiquement , 
£t sans craindre que l'on en glose y' 
Il vaut mieux prêter un serment 
Que de préler toute autre chose. 



INVIOLABILITE DES^ DEPUTES. 

AiR: 'Fous les hourgeots de Châtres, 

SÉNATEVns Tcspeciahles , 
Soyez rrpré&entans , 
Soyez inviolables 
£n tous lieux , en tous sens. 
Jalouses d'un tel droit , vos compagnes aimables 
Prudemment vous imiteront , 
Et par pudeur elles sauront 
N*^tre plus violablesi^ 

7- 
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INVIOLABILITÉ DE LA ROYAUTÉ, 

Etdëlëgation d^'celle à la famille rëgnante. 

Aia: Ma pantoitjte est trop étroite. 

Nous ii*anrons ipi'on rai 
Pour gouyerner cet Empire, 
. Non» n^aurons qu*im roî 
Foar mettre en TÎgaenr la loL 

Lovîs le sera , 
Pour la forme, eVst-à-dire, 

Louis le sera 
Tant que cela nous plâtra* 



EXCLUSION PERPÉTUELLE 
DES FEMMES 

A LA COUROrrWE DE FRANCE» 

Même air que le précédent» 

\j:s.^ femmes jamais 
Ne porteront la couronne; 

Les femmes jamais 
Ne régiront l^s Français : 

Elles ont déjà 
Le pouvoir qu*amour leur donna j; 

Et ce pouvoir-là 
Des autres dispensera. 
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NÉCESSITÉ 
De jurer pour être roî de France. 

Air : Du serein qut t*a fait enwîe* 

D* APRÈS notre moderne code , 
.CliacoQ s dû Toir clairement 
Que le serment est à la mode , 
£t que rien n*ëgale an serment ; 
Ainsi pour régner sur la France 
Le roi doit faire un gros juron , 
Afin d* avoir la confiance 
De sa jurtote Nation. 



LE REFUS DE JURER 

Kegardë comme abdication. 

Air : Du haut en has» 

Dit haut en bas 
On traiterait le roi lui-même , 

Du haat en bas 
Si jurer il ne voulait pas. 
On lui prendrait tout ce qu*il aime, 
£t Ton mettrait son diadème 

Du haut en bas. 
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DÉI^OSITION DU MONARQUE, 

Lor^qu^il se mettra à la tète d'une armëe 
contre la Nation. 

Aia : Apprenez q^une belle» 

S*IL veut faire la guerre 
Pour le plaisir de la faire , 
SMI fait dans sa col.érç 
Punir les jacobins 
Mutins ^ 
Et mille autres gredins; 
S'il nous fait sur nos terres 
Par las troupes étrangères 
Donner les et rivières, , 

£h bien , 
Il n'est plus rien«^ 



DÉPOSITION DU MONARQUE, 

Lorsqu'aprèd être sorti du royaume, il 
n'y rentrera pas après une proclamatioa 
du corps lëgislaXiL 

Alft : Amusez'vous , jeunes fillettes, 

Poua suivre en tout point l'ordonnance. 
Qu'un médecin. lui prescrira, 
11 pourra. ,. Qon loin de la France-, 
Aller prendre les caui^ d^ Spa» 
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Mais lorsqu'on le lai fera dire, 
SoudaÎD s*il ii*a pas tout qaitté. 
Il perdra ses droits , son empire, 
£n allant chercher la santé. 



ENTREE DU MONARQUE 

Dans la classe des simples citoyens après son 
abdicatioD e!c presse et légale. 

Am : Vous V ordonnez , )e me ferai connaiirté 

PaiTS par ndns da pouvoir monarchique , 
11 ne sera qu'un simple citoyen ; 
Mais il pourra , s*il n*est plus hon à ileoi 
Avec No€l lédiger la Chronique* 



LISTE CIVILE 

Accordée au> monarqae par la Nation. 

Aie : De la romance de Daphném 

Pour Tagréable et Tutile» 
Au monarque on donnera 
Certaine liste civile. 
Qui fera crier WarvilU^ 
Et Deunoulins ci CarrOm 
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Air: Des folies d*Espagne, 

Pour tmeuter la classe la plus TÎle 
iics Jacobins impudemment sauront 
Attribuer à la liste civile 
Tous les forfaits qu'en secret ils pa^ront. 



MINORITÉ DU ROI 

Jusqu'à Tâge de dix -huit ans accomplis , et 
nomination d^un régent pendant celte 
minorité. 

Même air que le précédemt. 

Tant que le roi sera cbea sa nourrice , 
Ou s'il n'a pas dix-huit ans accomplis. 
Il lui faudra suivre en tout le caprice 
De son régent , qui nous sera soumis* 



LES FEMxMES 
Exclues de la régence. 

Air : JDtf Malhorougîc, 
Aucune citoyenne , 
Que mon cœur , mon cœur a de peine ; 
Aucune citoyenne , 

Refonte ne sera. 
Je ê9M bien peur cela 
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Quelle raison l'on a; 
Pour exclure la reine , 
Que mon ciBor , mon cœur t âé peine ^ 
Pour exclure la reine 
Cet arrél Ton porta. 

Le Français si galant , 
Aurait bien dû vraiment 
Pour belle et bonne reine , 
Que mon cœur , mon cœur a de peine , 
Pour belle et bonne reine , 
Décréter autrement. 



LE NOM DU DAUPHIN" 

CHANGÉ £If CELUI DE PIUNCE' BOYAL. 

Ni lui, ni la reine-mère , ni le rëgeot du 
rojaume, ne peuvent sortir de France 
sans perdre tous leurs droits. 

Aia : Je suis né natif tie Ferrare» 

Ghace à notre manie étrange , 

De nom comme à présent tout cbaoM { 

Celui du Daupbin nous changeons ; 

prince royal nous le nommons. 

Ni lui , ni madame sa mère , 

Ni »on tuteur , ni son cher père ^ 

De France ne pourront sortir 

Que pour n*^ jamais revenir. 
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RENTE APÀNAGÈRE 

Accordée par la Natioa aux fils puînés du 
roi , lorsqu'^ils auront ^5 ans accomplis ^ 
ça lors de leur mariage. 

AiR : Chantez , dansez , amusez^t^ous, 

Dtr roi tous les autres enfans 
N*auront pas le moindre apanage^ 
IVIais si nous en fommes content 
Pour monter leur petit ménage. 
Nous pourrons leurs faire cadeau 
D*un fort joli petit trousseau. 



NOMINATION DES MINISTRES 
Accordée au roi , et leur responsabilité. 

Même air que le précédent^ 

Par bonté nous laissons au roi 
Le droit de choisir ses ministres^ 
Mais ceux-ci recevront la loi 
Des Jacobins , des autres cuistres , 
£t toujours nous les punirons 
Des sottises qu6 ndus ferons. 
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EXERCICE DU POUVOIR LÉGISLATIF. 
Ain. : Je connais un berger discreU 

1^0% s*gcs sénateurs auront 

De nos lois la fabrique, 
Ct ce sont eux seuls qui pourront 

Taxer l*imp6t unique. 
Ils feront mieux; car ils feront 

Et la paix et la guerre, 
£t le roi , lorsqu*ils agiront , 

Les regardera faire» 

Ils armeront , désarmeront 

Les escadres , les flottes , 
£t très-souvent ils emplolront 

Messieurs les sant-culottea; 
Sur chaque ministre ils auront 

Une puissance entière , 
Et le roi lorsqu'ils agiront , 

hti legardcra faire. 



DE LA SANCTION ROYALE. 
A ut : ïi^ amour sans aucune contrainte. 

Il faut que le roi sanctionne 

T«us Ica beaux décrets qu'on lui donne 
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Pour le bien de la nation ; 
Si le 9eto fut son partage ^ 
11 Tobiint à condition 
Qu*il n*en ferait aucun usage. 



RELATION DU CORPS LEGISLATIF 

AVEC LE BOI. 

Air : "Le petit mot pour rire, 

Ll pouvoir dit exécutif 
N'est pas membre législatif. 

Et cela va sans dire : 
Mai» pourtant, lorsqu'il le vovdra. 
Dans notre sénat il pourra 
Dire le mot, dire le mot, dire le mot pour rîfc* 



DE L' EXERCICE 

DU POUVOIR EXÉCUTIF. 

Air : Avec les jeux dans le pillage^ 

Le roi sera le roi de France , 
Et pourtant îl ne sera rirn ; 
liflaîs comme une ombre do puîs«aAce 
Au moindre prince va irés-bien, 
On pourra lui laisser par grâce , ^ 
Ou pour mieux dire par abu». 
Le doux plaisir de voir sa face 
£jnprein.te sur loiu les 4cus. 
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LE POUVOIR EXÉCUTIF 

Tenii dVnToyer les lois faîles par ras- 
semblée nationale, aux corps adminis- 
tratifs et aux tribunaux. 

Air : De la pUtt* poste dt Paris, 

Noirs ne ▼oalon.s pas que le roi 
Ait le droit de faire ane loi; 
Mais celles que nous fabriquons. 
Il doit , puisque nous TordonooikS^ 
Les envoyer en tous pays 
Bar la p*tit' poste de Paris» 



DROIT ACCORDE AU ROI 

De signer avec toutes les puissances ëtran* 
gères, tous les traités de paix, de com- 
merce et d^alliance. 

Air : De tous Us capvcins du mondé* 

Ls roi ne pourra jamais faire , 
Sans notre aveu, la paix, la ^aerre^ 
Mais seul il aura désormais 
Le joli droit pai excellence 
De signer les traités de paix , 
£t da commeica at d*êUiaact« 



^8 CONSTITUTION de lygx, 

LA JUSTICE 

BENDUE GRATtriTEMENT. 

Aia ; Faut attendre aî^ee patience. 

Quoique maintcntm la justice 
Vt partout $c rendre pour rien , 
Mé&ez-voas de son ctprice , 
£t de plaider gardez-vous bien. 
Depuis qu*en France l*on fi*obstîn» 
A changer les lois de Thémis , 
Il est maint plaideur qui se mine 
]En gagnant sa cause gratis. 



ÉTABLISSEMENT DES JURES 

PAR TOUTE IiA FRANCE. 

^la ; Mon pare , je viens devant wm* 

Des jurés l*on établira 

Dans tous les districts de la France y 

£t cbanun d*eux distinguera 

Le crime d*avec IMnnoccnce : (^/f*)- 

Ils jugeront (his) non raeticOy 

Mais seulement l*inlentioii« [biu^ 



1 
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ÉTABLISSEMENT 

X)*VN TRIBUNAL DE CASSATIOIT. 

Aiwl : Accompagné de plusieurs autres* 

Nous allons avoir 4 présent 
Un tribunal toujours cassant 
Nos sentences comme les y6tref; 
Ce tribunal intéressant 
Ne portera nul jugement , 
Mais il cassera ceux de» autres* 



ETABLISSEMENT 

bVîte hautf-cour wationalb, 

Al& : Tous les bourgeois de Châtres. . 

NoTas sénat înstale 
Dans les murs d'Orléans , 
La cour nationale 
Pour juger les brigands ; 
De plus ce tribunal, rempli de démocrates^ 
Pourra , pour mieux tuer le tempt. 
Condamner quelques inoocens 
S*ils font aristocrates. 

8. 
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DE LA FORCE PUBLIQUE. 
Air : De Joconde. 

I 

Nos Taîsseaux et nos régimens 

Seront notre défense , 
Lorsque des ennemis puîssans 

Attaqueront U France. 
Mais comme il faut que maintenant 

Tout change ici de face , 
Le soldat va prendre le rang 

De Tofficier qu*il chasse. 



\ 



ETAT ACTUEL DE NOS ARMEES 
Ai A : Du curé de Pomponne • 

Si chez nous chaque régiment 

A déserter s*empressc. 
Doit— on s*occuper seulement 
De cette gentillesse , 
Ahî 
Lorsqu'on France on a 

Larirt 
lati héros de Conesse {i)? 



Ci )Lei volontaires parisiens qui «e consacraleat à la défense 
4csfroati«re« étaient alors campés dans la plaine de Gonesse* 



COîîSTrTUTrON »« 1791. 9( 

Si mainte brave Nation 
Nous menace sans cesse, 
Vous fa al- il faire attentioa 
A cette gentillesse , 
Ah! 
Lorsqu*cn France on a 

Larira , 
Les héros de Gonessef 



RENONCIATIOTf 

De la Naliqii française à toutes sortes de 

. conquêtes. 

Air : On compterait les diamans, » 

Nous ne voulons plus conquérir 
£t renonçons à la victoire , 
Un petit moment de plaisir 
Vaut hicn mieux qu'un siècle de gloire* 
Nous sommet si las de combats ^ 
Des meurtres et des incendies , 
Que nous ne ferons pas un pas 
Pour rattraper nos colonies. 



•Wi« 



9a CONSTITUTION dk 1791^ 

RÉFLEXION 

MORALE ET rniLOSOPHlQUE 

Faite sur la Constitatlon française de 1791. 

Air : CoUnette au hois s*en alla, 

A celte Targmette \ï (1) 

Oti travailla 

Par-ci , par-là , 

Ta la déridera , 

Ta la déridera. 
Lorsque dans le monde elle entra , 
Tout bon citoyen Tadmira , 

Ta la déridera , 

Ta la déridera. 
Après ce petit succès U , 
Par accident un Jour creva 

La Jeane Fnlette. 

Ta déridera , 
Ta , la, la, la, la, la, la. 

Ta la déridera, 
Gnia pa« d* mal à çà ; 

Targinette , 
Gnîa pas d* mal à çà. 



(1) Nom donné à la Constitntion françaiic , à cause dtt 
Afl. Target , l'un de «» principaux antenrs. 
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LES DROITS DE L^HOMME , 

YAUBEVILLE CONSTITUTIONNEL* 

Air : De la croîsée, 

irktL le dieu d'amour ifi«picé\ 
J*ai chanté gentillet mattrcssea. 
Et bientôt de gluice enivré , 
Districts y j^ai chanté vos prouesses* 
Ma Musc enfin change de ton « 
Mais amis, vous allez voir conun» 
Elle va dans cette chanson 
Chanter les droits de V homme» 

PoQr ces droits que l'on n*entend pfts^ 
Chaque jour il oaît des grabuges ; 
Ah 1 terminons ces vains débats , 
£n prenant nos femmes pour jugea: 
Alors du bonheur le plus doux 
Oq jouira dans le royaume; 
Les femmes savent mieux f^t no«f. 
Jugei des droits de Vhomme, 

Sur ces droîts^cî plus d*on pédant 
A débité mainte sottise ; 
Si Ton écrit, si Tautre pend , 
' Si celui-là nous dévalisa; 



94 LES DROITS DE L'HOMME. 

Ils ne veulent point par plaisir 
De nos maux angnicnier la somme , 
Mais c'est qn'ils pensent fous agir 
Selon les droits de Vhomme» 

Ces droit» que fit notre sënat 
Pour le bonheur de ma patrie , 
Vont prêter on nouvel éclat 
Aor mouchoirs de la Germanie. 
Grâce 4 ce bon peuple allemand , 
On pourra de Berlin à Rome 
Se moucher (i) fort commodément 
Avec les droits de Vhomme. 



LES DROITS DE LA FEMME, 

VAUDEVILLE COTTSTITTJTIOWNEL. 
A la : Du joli réservoir d^amour. 

PoiTR mieux faire admirer na voix 

Des oreilles civiques , 
De l'homme j'ai chanté les droits 

£n vers patriotiques ; 

V 

i 



(0 on fabriquait en Allemagne des moacboirs tw lctq«tk 
était imprimée I« déclaration des droiti de l'iiemme. 



LES DROITS DE LA FEMME. 95 
Mais ma faible Muse bientôt 

A âà changer de gamme , 
Elle va dire un petit mot 

Sur les droits de la femme. 

Noos rendre toujours plus épris , 

En fleurs changer nos chaînes , 
Exercer sur nos cœurs soumis 

Pouvoir de souveraine ; 
Toujours nous plaire et nous charmer. 

Dés qu*amour nous enAamme , 
Voilà ce qu'il nous fait nommer 

l^^i beaujL droits de la femme. 

Aux femmes qui donna ces droits ? 

La nature elle-même. 
Des femmes nature fit choix 

Pour notre bien suprême. 
Contre ces droits , je le sais bien. 

Un mari ne déclame 
Que dès Tin^ta^Tt qu'il ne peut riea 

Sur les droits de la femme. 

Notre sénat de tout fait rieu. 

Mais il nous régénère ; 
Il régénère notre bien > 

Pour noos tirer d^affaire ; 



^ LES DROITS DE LA FEMME. 

£t craignant pea de s'attirer 

Bonne oo froide épigranime , 
11 veut chez nous régénérer 

Jasqa*aux droits de lafemme* 

Four mieux servir la Nation , 

L*auguste aréopage 
Va donner pins d'extension 

A son nouvel ouvrage. 
Bientôt on verra parmi uoof 

Une volage dame 
Vingt fois par an changer d*époax , 

Grâce aux droits de la femme. 

Tons sont égaux , disent les lois , 

Le beau sexe , au contraire , 
Dit que chaque homme sur sca droite 

Du plus an moins diffère , 
Et contre nos droits sans raison 

On Pentend qui déclame ; 
Idais qui peut bien connaître à fond 

Tous les droits de la femme? 

Par m. marchant. 



..„„»™^.»x. " 1 



LE TEMPS Ï^RÈSENT, 

CHANSON CIVIQUE. 

Aia : On doit soixante miVeJrancsi 

JuB Français sî cbirmant jadis ; 
A fait fair les jeax et les ris, 

C*cst ce qui me désole ; 
Mais il est inconstant, léger , 
JEn an moment il peut changer ^^ 
C'est ce qui me console. 

Que d*Orléans quitte Albion 
Sans nous en dire la raison , 

C*est ce qoi me désole $ 
Mais bientôt il aura raison 
De retourner en Albion , 

C*est ce qui me consoU»' 

Kous n airons plus de grands auteafi 
Pour célébrer nos sénateurs , 

C*est ce qui me désole ; 
Maïs il nous reste Audoîn , Augntt ; 
4rarat , Corsas , Carra, Marat , 

C'est ce qui me console» 



^ LE TEMPS PRÉSENT. 

Aîosî qu'un criminel d^ État , 
On veut tiaiter l'ami Marat, 

C'est ce qui me désole ; 
Mais il ne forge des écrits 
Qu'afin de ne point faire pis , 

C'est ce qui me console* 

On nous dit que les ennemis 
Veulent entrer dans ce pajrs , 

C'est ce qui me dé&ole ; 
Mais nous avons pour défenseurs 
De la Bastille les vainqueurs , 
C'est ce qui me cousolci 

Tous les îours de nouveaux écrits 
L'on est inondé dans Paris , 

C'est ce qui me désole ; 
De ce» écrits qu'on ne lit point 
Oo peut se servir au besoin , 

C'est ce qui me console. 

Par un ami du t^mps passé» 
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LES DIX-HUIT FRANCS (i). 

Al A : Chansons , chansons, 

Poua le» âix*huil frincs qu'on lui donne ,' 
Plus d*uo député déraisonne 

A tous monicns ; 
Dans ce lénai que va-t-il faire ? 
|1 va gagner à l'ordinaire 

Sts dix'-huii francs. 

Pour dîx-Kaît francs on peut en Franc* 
Derenir homme d'importance 

Sans grands talens ; 
On pent tout faire , on peut tout dira y 
£t même détruire un Empire 

Pour dix'huitfrancs* 

Pour dix-iuîl francs un Robesbierra 
l^t cesse de jeter la pierre 

Aux rois , aux grands: 
Des traits malins qu'on lui décoche , 
Il ft*en rit , |»onTva qu'il empoche 

Ses dix-^huit francs. 



(i) C'était !• prU que recevait par j«iu chaqne membre 
4c l'ascemblée coactitaante. 
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too LES DIX-HÛIT TRANCS. 

Pour dU-hoit francJ , Cochon , Ttobéie (i). 
Approuvent du cul , de la té(e 

Leurs concurrens : 
S'ils ne disent rien , c'est pour ciase : 
Car il faut faire quelque chose 

Pour diX'huitJrancs, 

Pour dix-huit francs , par le secours de la canailla , 
A-t-on commis , même à Versailles , 

Forfoitscrians, 
Mons Chabroud vous blanchit bien vhe; 
Mais il ne tous en tient pas quitte 
Vow dix'huîtjrancs* ' 

Poqr dix-huit francs, s'il faut dans notre «réopage^ 
Faire entendre su*vaot Pusage 

Des juremens ; 
S'il faut crier à perdre haleine , 
Je f^rai tout cela sans peine 

Pour dix'kuttjranes. 



(0 ^^* "oA* '.ont ceai te daaz dépatéi te l'assemUte 
conifituaote» 



/ 
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LE RÈGNE DE LA FOLIE. 

Air : Regard vij et joli maintien» 

\Jui , croy«z-moi , mti cbers amUy 
La Folie esl loujours en France ; 
Lisez nos lumineux écrits , 
Ils allesteront sa présrncc. 
Depuis mille ans et par de-là , 
£lle gouverne m« patrie* 
Ballets, sermens, elubs, opéra , 
Décrets , journaux , et cœtera , 

Qui B4 tout cela ? ( Bis. ) 

La Folie. ( bis. ) / 

Là-bas on brûle des cbât^aux , 
Ici Ton cbansonne «t Ton danse } 
Les uns font de tristes journaux , 
Les autres des plans de finance* 
11 en est de qui le désir 
Est de voir en feu leur patrie.. 
Celui-ci cherche à la trahir ; 
CJui-rlà voudrait resservir» 

(^ui les fait agir? {bis,} 

La Folie ^ { biS^} 

9* 
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20d LE REGNE DE LA FOLIE. 

Dans rfaistoire j^ai lu qo^on jour 
Un roi ,. dt» bons rois le modèle , 
Fut pris au milieu de sa cour 
Avec sa compagne fidèle. 
Comme un captif on T emmena , 
SuÎtî d*una troupe en furie ; 
Dans un palais on Penférma^ 
OÙ nuit et jour on le garda» 

Qui fit tout cela ^ ( brs, ) 

La Folies { Us, ) 

Puisqu'il faut que Toua sojez loua ^ 
Choisisse! mieux votre folie ; 
Tous savez bien que parmi noua 
La moins triste est la plus jolie* 
I^^ayez plu« de goAt étranger , 
Renoncez k Ta-nglomanie ; 
Elle a fait d*'un peuplée léger 
Un peuple prêt à s^égbfger ; 

Qui peut le changer? (b/s») 

La Folie. (^*'*'i 

Vak m. MARCHAI^T» 
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LES EXPLOITS DES JACOBINS. 

AUL : Jlccompagné de plusieurs 0u$re$» 

JtloNVBVR an sénat cl^mentîn ^ 
Qai travaille soir et matin 
Fonr ses intérêts et tes nôtres ! 
Oui , pour tout le bien qu*il a h\\ 
Ma Muse lui doit un couplet , 
Accompagné de plusieurs autres» 

Pour ae rendre utile à TÉtat , 
Nous vojonsque ce beau scoat 
Garde ses biena , donne les nôtres ; 
Je ie trouve modéré , car 
De nos biens il ne prend qu*uii quart 
Que bientôt suivront les trois autres» 

Fuissent messieurs les Jacobins y 
De corps et d'esprit être sains , 
Leurs jours sont utiles aux nôtres. 
Bien souvent ils s'écbauffent trop 
En làcbant maint petit gros mot ^ 
Accompagné de plosiei^ra autres* 



io4 LES EXPLOITS DES JACOBINS, 

Pour gagner force dix-huit francs , 
Ils font de longs «mendemeos 
Qui n« le cèdent point aux nôtres ; 
Par ce moyen très' innocent , 
Ils en ont encor pour un an , 
Accompagné de plusieurs autrei« 

Ces messieurs devraient prudemment 

f^e plus haranguer si souvent , 
Pour leur repos et pour le nôtre ; 
Ils ont tant de mal en effet , 
Qu*on voudrait que chaque décret 
rie fut jamais suivi d'un autre. 

Que notre constitution ^ 
Chère k toute la nation , 
Fasse leurs plaisirs et les nôtres ï 
Elle aura le plus beau destin , 
Ayant pour père un Jacobin , 
Accompagné de plusieurs autres; 

Tout va renaître en ces cantons « 
Et dans peu de temps nous serooa 
Riches comme (eu les apôtres. 
Bientôt nous aurons pour six blanc« 
Un assignat de trois cents francs , 
Accompagné de plusieurs autrea. 

E^ftufit du porte-feuilh d'un Ih^aHsie^ 






io5 

AH! EHl HI! OH! HU! 

ov 

tes CI9Q EICLIM ATIONS JACOBITES. 
AlB. : Dans J^aris la grand* 99116. 

A^LESSIE^as, allons bien yite 

An sénat jacobite , {ffU^ 

C*est là que l'on médité 

Le bonheur de TËtat, 

Ab! ablahlah! 
Koiis verrons Robesbierra 
£loqoemraent j fair* 
L*éio|^e de Marat, 

Ah! ah! ah! ah! 

D* Avignon ou bien d*Arle 
Lorsqu'on Lameth y parle {J^s )• 

Soit Alexandre ou Charle y 
On est tout transporté ! 

£h ! eh ! eh ! eh ! 
Quand Gnrsas s*y présente^ 
Jamais on ne plaisante , 
Pas même alors qu'il vante 
Sa rare probité. 

^hichlehleh! 



lo6 AHÎ EH! HI! OH ! HU! 

Dans ce lien respectable 

I/e plus fameux coupable (his,y 

Lorsqu*il tient bonne table , 

Se fait plus d*un ami* 

Hi ! hi ! hi ! hi ! 
Cbabroud à la justice 
Vous ravit sans malice ; 
Ditcf qu*il vous blanchisse ,' 
£t vous serez blanchi' 

H'^l hi ! hi 1 hi ! 

Maint auteur que l*on cite ,' 
S*il n*est point jacobite , 
Malgré tout son mérite 
Ke peut être qu*on sot. 
Oh ! oh ! oh ! oh ! 
Il n*est qu'une âme abjecte 
Qui craigne et qui suspecte» 
^. Un sénat qu'on respecte , 

Dés qu'on sait ce qu'il vaut. 
Oh ! oh ! oh ! oh : 

Ce sénat qn*on redoute , 
Dont on veut la déroute , 
On l'aimera sans doute 
^ Dés qu'il ne sera plus. / 

Hu ! hu ! hu ! ho ! 



AH ! EH ! HI ! OH ! HU! 107 

Il faut de <a mémoire 
Décorer notre histoire , 
£t mettre notre gloire 
A chanter ses lertus. 
Httlhulhuhu! 

L'AVEU PATRIOTIQUE. 

JCiN fait de liberté .^e pensez-voas Damis ? 
Me demandait hier la déduisante Orphi»e. 
Pour cette deité votre âme est -elle éprise ? 
Moi , madame, oh vraiment je suis de «es amis L 
La liberté n*a pas de |)lus sincère apôtre. 
Et î*aime tant cette divinité. 
Que je voudrais avec ma liberté , 
Avoir jusqu'à la \6lre« 

VERS 

Pour le portrait de M. de la Fatetti. 

V^E héros pâle et soariant 
Dont tout Pari» fut idol&lre ^ 
La Fayette , guerrier prudent , 
Dans les coulisses assez giand, 
^ Fut bien petit sur le théâtre. 

Par M. DROBECQ, 

Almanach des Muses ly^a^ 
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OPINION D'UNE DAME 
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ÇUI If ETAIT PAS CITOYENNE | 

SUR LES DROITS DE L'hOMME. 

li^T de Sparte, et d'Athène et de Tantlque Rome ^ 
Qu*on rappelle à Paris la législatioD ; 
Qu*on rectifie et Licurgue et Solon , 
Et que Sieyes sur eux obtienne enfin li pomme. 
Je te veux bien , disait une femme de nom , 
Itfais que l'on nous épargne au moins les droit* 4a 
Phomme. 

I^os droits , madame , j pensex-Tons ? 
Répond Damis , étonné de rcntendffa« 
Ab ! nous ne voulons les reprendre 
Que pour les mettre à vos genoux* 

^^- ^•^ »» — »»»« , .» ^» — g-^^ »- >- fut**" » *" «" ■ 



LE PRÉTENDU AMI DU PEUPLE. 

IVIarat , dîtes— TOUS Tassassin ^ 
Veille au salut de la patrie? 
Le monstre ! il veille dans son sein, 
Comma un tigre affamé dan* ane bergerie. 

Pae m. D. #; 
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LE GRAND PROJET. 

Am: Jjt saint craignant de pécher* 

Uxf soir, (Sisaît Condorcet 

A plus d*un confrère : 
J*ai dans la Uic un projet 
Qui pourra vous plaire. 
11 nous faut , mes chcra amis ^ 
£tablir en ce pays , 
Une ré , ré , ré , 
Une pu , pu , pu y 
Une ré , 
Une pu , 
Une république 
D*une forme unique* 

Danton voulait de Louit 

Porter la couronne ; 
Mais bientôt à meï avis 
Danton s'abandonne , 
Car il pense comme moi 
Qlie rien ne vaut mieux, ma foi^ 
Qu'une ré , ré , ré , 
Qu'une pu , pu , pu f 
Qu'une ré ^ 
Qu'une po , 
Qu'une république 
Biea démqcrati^utf» 



tï^ LE GRAND PROJET, 

Où porte aux cieax un héros,^ 

Tant qu'il est utile ; 
On jouit de its travaux , 

Ensuite on Texile (i) ; 
Cela n*est pas trop décent ; 
Mais c*est Pusage pourtant 
D*uDe ré , ré , ré , 
D'une pu , pu , pu y 
D^une ré , 
D*une pu , 
D*une république 
Bien démocratique. 

Sans craindre d^un importun x 

Les discours infâmes , 
^ous mettrons tout en commun ^ 
Jusques à nos femmes. 
Si nous agissons ainsi 
Cest pour mieux saisir Tesprit 
D*une ré , ré , ré y 
D'une pu, pu, pu, 



(i) On lait qvedcns les républiques ancienne! les citoyens 
qui acquéraient nne trop grande prépondérance devenaient 
suspects , et c'était pour les éloigner de leur patrie qu'on 
avait établi à Athène» la loi de l'ostraGisme. On ne s'en tint 
yûs là I et plusieurs payèrcat de leux yit KS «ervices ^fl'U» 
avaient rendus à l'étAti 



X£ GRAND PROJET» {«^ 

D'une ré , 

D'une pu y 
D*une république 
Bien déniocraliqoe. 

Par M. MARCHANT. 



LA BONNE AVENTURE, 

CHANSON POPUtAIRE) 

Faîte pour TanniVcrsaîre du i4 juillet; 
Air : léd bonne aventure au gué. 

Jus quatorze de juillet 

Saint Bonavcnture , 
£st le saint qu^atec respect 

On fôte en nature : 
Il deviendra le palron 

De la Fédération, 
La bonne aventure au gué ^ 

La bonne aventure. 

Quel beau \cï\\x que celui-là 9' 
l Dans toute U France [ 

Les calotins sont à bas, 
Robins et ânanae : 



Mix LA. BONNE AVENTURE» 

Quand da noble et du éagot 
Noas ferons un haricot , 

La bonne aventure aa goé,. 
La bonne aveatnrev 

Nott9 n^aurons pins Je marquî»^ 

De ducs ^ de comtesses i 
Les voilà ma foi bien pris ! 

Boa aoir les princesses» 
Adieu donc la vanité , 

£t vive la liberté f 
La bonne aventure an gué ,' 

La bonne aventure ! 

Imprimée chez HANIEL, 17^0^ 

AVIS AUX FRANÇAIS. 

Aia : Orna tendre musette l 

JJe Taimable folit 

Pri&ez mieux les bienfait» , 

La sombre anglomanie 

Ne sied point aux Françaifi 

Soyez vifs et volages , 

Garder vos anciens goAts ;: 

Je vous crois assez sagea 

Pour être tou^oUTS fous.. 



AVIS AUX FRANÇAIS. % i5 

"Vos district! , vos trompeltM | 

Vos graves dépotés , 

Vos riches épâoUttes ; 

Vos pU»$ , vos arrêtés ; \ | 

Vos taiabours , vos gasettes ; 

Vatent-ils , mes amis , { 

Une des chansonnettes i 

Qut voua chantiez jadis f , 



m,^s^<0i,^^>im ^ ,^<mi^>^m 



LA SUPPRESSION DES BARRIÈRES 

on 
LE MAI DES FRANÇAIS, 
CHANSON POPULAIRE* 
AlB. : ^u êoin du fet»^ 

ri OTnjS séoat prononce ^ 
Et moi yt vous annonce 

Qu*att mois de mai ^ 
Dans les villes de Franc» 

€hi verra Tabondance 

Aa mois da maiv C'^-) 



|ii4 LA SUPPRESSION 

Notre aagaste assemblée* 
Supprime tonte entrée 

An mois de mai ; 
Vous f commis àts banîiret f 
Allea sur les frontière» 

Aa mois de mai. (^^^ 

Réformez votre sende^- 
ï^e fouillez plus le monde 

Au mois de maf , 
l^ourToyez-'Toas d'asile , 
Tout peut entres en vilU 

Au mois de mair (''''-^ 

Ce que Ta loi commander 
£teint la contrebentle 

Au mois de mai ;; 
Vo$ projets réussissent i 
Que tous- se ré^ouis&ent 

An mois de mak ^Ur^ 

Les paquets , les valises , 
Toutes les marchandises ^ 

Au mois de mai , 
£ntreront sans rien craindre : 
Rien ne peut nous contrainJrCr 

Att mois de mau (f^^^ 



DES BAKRïèRES. ni 

Voyflnt nos réossîtel 
Apprêtons nos marmires ^ 

Âa mois de mai ; 
jiu pot mettons la pouif , 
£t que le fricot roate 

An mois de mat. C^*) 

Que l*ami La Tulipe , 
Fumt gafment sa pipe , 

Au mois de mai ; 
Que le TÎn de Bourgogne 
Rougisse notre trogne 

Ao mois de mai. ('^«^ 



VERS 

Sur le refus dMniumer le corps dô 
Voltaire (i) , en i^j6. 

\J de mon siècle , éternelle infamie l 
L^hidre da fanatisme , & regret endormie. 
Quand Voltaire n'est plus, s'évei liant lâchement j^ 
A des restes sacrés refuse un monument f 



(0 Ces ver» avftient été retriirché» du deuxième cbwit Ai 
«•faiedes jlf«û, par 1* cepiwrc ^mi cii*m« *vant 1789. 



li8 VERS; 

Ceax qni , ^^slkonorant leur pîeax mînUUre 

Par des vices qa*en vain décore on front austèr» 

£n |>oinpe , hier pcvt-étre , auraient enseveli 

Un calchas , soixante ans par Tintrigae avili , 

Un SéjaA , un Verras , qui , dans àts jours iniques ^ 

Comi^andaient froidement des rapines pabliqoes» 

Leur régne a (ait trente ans douter s*il est an Dieu^ 

£t cependant leurs noms vivent dans le saint lieu ^ 

S'élèvent sur le marbre , et jusqu^au dernier âge 

S*en vont faire au ciel mênie un magnifique outrage 

£t lui , qui ranima par d*étofinans succès , 

Llionneur déjà vieilli du coiKorne français; 

Lui , qui nous retira d*une crédule enfance ; 

Qui des persécutés fil tonner la défense ; 

Le même en qui brillaient plus dfi talens divera 

Qu'il n'en faut à cent rois pour régir Tunivers ^ 

Voltaire n'aurait point de tombe où s^i selique» 

Appelleraient le deuil et les larmes publiques !••• 

£t qu'importe après tout à cet homm« immortel^ 

Le refus d'un asile à l'ombre d'yn autefT 

La cendre de Voltaire en tous lieux révérée^ 

£ut fait de tous les lieux une terre sacrée.. 

Oà reposa uo grand bomme un Dieu vient babiter» 

Par M. ROUCHER. 

Jtlmaaach dcû Musês , ijq^ 
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APOTHÉOSE, 

OIT 
TRIOMPHE DE VoLTAIRE, 

Dont les cendres furent placées au Pan- 
théon y par un décret de TAssemblëe 
nationale de France, lo juillet i;; 90. 

X^ ILS d* Apollon , dont U brillante lyr* 
A célébré Tâinour et les béros. 
Père immortel de Mérope et à*Alzîre , 
Viens recevoir le prix de tes travaux» 
Dans tes écrits rhiimanlté respire , 
Ta voix instruit les peuples et les rois ; 
A tes acctns le fanatisme expire ^ 
£t la raison reprend enfin s^i droits. 
Des préjuj^és perçant la nuit profonde ^ 
De nos t^ans tu devins la terreur ; 
/ Tu préparas la liberté du monde , 
£n tiécbirant le bandeau de Perreur. 
Dntends la voix de la reconnaissance ; 
Dans les Français vois un peuple nouveau ; 
Viens dans ces murs , tout fiers de ta aaistanc* ^ 
Vienc receyeir on autel pour tembeaii. 



/ 



XzS APOTHÉOSE DE VOLTAIRE. 

T)a mont Jura les tribus asscryU« 
T*ont dénonce l*outrage de leurs fers ; 
Du mont Jura , les tribus affranchies 
Vont proclamer ton nom dans l'univers l 
De ses bourreaux tu vengeas l'innocence ; 

Tu protégeas le timide orphelin» 

Champs de Ferney, dites sa bienfaisance t 
Feignez son cœur , vous, Calas et Sirvtni 

Sî des talens la parcours la earrîèr» ,' { 

L'homme étonné croit voir le fils des dieux f 
Tu suis Newton aux champs de 1» lumière : 
Loin àf% mortels tu planes dans les cieuxi 
Ta noble audace et soixante ans de gloic* 
Ont désarmé l^cnvie et ses serppns r 
Le despotisme outragea ta mémoire ^ 
La liberté vient t'offsir notre encens. 

Déjà ton nom a consacre l*asile 
Où l'amitié , par mille soins touchms^ 
Vint sous les traits de ta jeune pupille (i) 
Semer des fleurs sur les derniers instans. 



(i) Madame la marqaist de Villette^ nièce dc^oltaiit^ 
^i ffiésita d'être «arae^unée par lui : BtUt et Bênnem 



APOTHÉOSE DE VOLTAIRE. k/^ 

De c€ grand nom It Seine enorgueillie, 
Aime à le Toir retracé dans ses flots ; 
Klle le donne i sa rive chérie , \ 

Xt le préfère à celui des héros. 

Par m. PRÉLONY. 



ODE 

SUR LA MORT DE MiRABEÀU , 

Inliamë , par un dëcret de rAssseniblëe 
nationale , au Panthéon fi ançais. Avril 

Par CHÉNIER. 

i5eaI7X arts qu^invenla le génie. 
Unissez vos diyins efforts ; 
Lugahre et touchante harmonie ^ 
Fais-nous entendre tes accords ; 
Marbre , obéis à PrasiteHe , 
Toile , rends eerte èdie immofCelle 
Que les dieu« sembUient inspirer y 
Et toi , Muse patriotique , 
Chante le finlébre cantique : 
^Un^tkà homm tiept d^expireil 



yao SUR LA MORT DE MIRABEAU. 

Cité que chérit Amphitrite , 

Il attend de toi des autels ; 

Sut tes bords sa gloire est écrita 

En caractères immortels. 

Par son éloquence puissante , 

De notre liberté naissante 

Je Tois les ennemis vaincus ; 

Le despotisme en vain conspire p 

Le peuple ressaisit TEmpire , 

Aux accens d*un nouvean Gracchus. 

Sur une scène encor plus belle , 
Au nom du peuple et de la loi , 
Je Tentends , plein du même zèle , 
Répondre à Tesclave d*un roi. 
Je vois son courage indomplabU 
Dénoncer au trône équitable , 
Les crimes de ses favoris , 
Lorsque des guerriers mercenaires. 
Dans leurs exploits imaginaires p 
Menaçaient les murs de Paris. 

Silence , organes de Tenvie , 

ï9*outragez plus notre soutien : 

Soitgez que la France asservie 

A vu Mirabeau citoyen. 

De tts vertus républicaines. 

Les fers , Us cicboU de VinctnMa J - 



SUR LA MORT DE MIRABEAU, tzt 

K*ont poiot abftUtf la £er(é : 
Cest là que <ôA mi\t génie , 
Sous U main de la tyrannie ^ 
De loin fondait la liberté. 



Conrre-toi d^aii voile fandbre ; 
Témoin de ces brillans succès p 
Tribiufe , qae rendis célèbre 
Le'Démosthènes des Français. ^ 
La France , mère inconsolable ^ 
Pour cette fêiit irréparable 
A pris ses vélemens de deoil. 
Ah ! poisse des honfleurs si {nsles ^ 
Consoler ses roftnes aagnstes , 
Dans le silence du cerceoiU 

Adoptet ces lugubres marques ; 
Français qui chérissez les loi» ; 
On porte le deuil des monarques,' 
Un seul grand homme vaut cent rois. 
Ce Francklin qui , dans l* Amérique , 
Fit régner la raison publique , 
Au moade était plus précieux 
Que tous ces princes dont la gloire 
Expire et s*éteint dans l*kistoire , 
Dis qu'on leur a fermé les yens. 

II 



SUR LA MORT DE, MIRABEAU; 

£a vulgaires humai os féconde, 

La nature , à tous les instans , 

Sème en foule , au milieu du monde , 

Des esclaves et des tyrans; 

Mais quand l'argile qu'elle anime , 

Enveloppe un esprit sublime 

Et le cœur allier d*un héros ; 

Son sein qu*nn tel effort accable ^ -^ 

N'enfante un prodige semblable 

Qu'après un siècle de repos. 

Jour d'épouvante ! heure suprême! 

Du peuple l'immortel appoî 

Expire au sein du peuple même ^ 

En s'occupant encor de lui» 

La douleur le trouve impassible ; 

D'uà front serein , d*un œil paisible 

Il envisage son trépas : 

Et son &me ferme et sublime i 

S'agrandit en voyant l'abtuie 

Qui vieiat de s*ouvrir sous ses pas. 

Au fond de la nuit éternelle ^ 
Parmi les ombres descendu , 
11 voit la douleur solennelle 
Des citoyens qui Pont perdo. 
Paris et la patrie entière , 
yeot daoi ae demeure derniire 



SUR LA MORT DE MIRABEAU. ia3 

Déposer le grand Mirabeau ! 
Ses restes , que le peuple adore , 
Il les Toit triompher encore , 
£t des tyrans , et do tombeau. 

La France a-t-el!c , avant notre ige ; 
Honoré ces mortels divins , 
Dont l'esprit est un héritage 
Recveilli par tous les humaips f 
Ils nonraient; leur cendre sacrée , 
Par l*amitié seule entourée , 
Marchait vers le funèbre lieu ; 
Tandis qu*une pompe indolent» 
Accompagnait Tombre sanglant» 
D'un LouTois ou d*an Richelica. 

Des grands hommes de la patrie ^ 
Nous verrons les mânes on jour ^ 
Famille imposante et chérie , 
Habites un commun séjour. 
Tel , au milieu des sept colline»; 
S'élevant sou^ des mains divines. 
Ce temple superbe et vanté , 
Où par la piété romaine, 
Dans les murs de la cité reînc,^ 
Oli TÎt rOlympa transporté. 



ia4 $UR LK MORT DE l^IRABEAU. 

Ennemis de la tyrannie ^ 
Visitez ces augustes lieux ; 
Vertus , raison , talens , génie ^ 
VoiU vos patrons et vos dieux l 
Souvent la nation nouvelle 
Offrant an hommage fidèle 
A ces mânes idolâtrés , 
Viendra , sur la chose publique ^ 
Consulter la patrie antique , 
Au fond des monumens sacréf^ 

Toi , que la France désolée 
Appelle en vain dans ses regrets jj 
Mirabeail , de ton mausolée 
J*ornerai du moins les cyprès s 
Lorsque la fatale journée 
Par chaque printems ramenée i 
Renouvellera nos douleurs , 
Je chanterai tes nobles veilles ,' 
Et sur le marbre où tu somroeillta ^ 
Tu sentiras couler mes ploqrc« 



.1 
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CATON ET MIRABEAU. 

VjATOW meurt lorsqu'au bord du Tybr» 
Il voit la liberté périr, 
Mirabeau ne voulut mourir 
Que iorsqu*il vit la France libre. 

Par m* DROBECQ* 



COUPLETS 

Chantés sur les débris de la Bastille, 
devant le buste de J.J. Rousseau, le 
14 juillet 1791. 

A m : Ce fut par la fauifi du sort. 

X ANDIS que de la liberté , 
Paris célèbre la conquête , 
D*UD ami de l'humanité 
Que ce jour loit aussi la fête ! 
Boussean nous révéla nos droits S 
C*est à sa profonde éloquence 
Que l*on doit le trésor àt*> loi» 
Dontonyient d'enricbir la France. 



M 



Ï26 COUPLETS; 

Da (tu fur de l*ham*BUi 
Animant toujonrt son lftn£;agt jj (^ 
Pour le peuple , penécnté , 
Roassean déploya son courage.^ 
CVst pour lui qu'il se déclara ; 
£t sorti de son esclavage , ' 
Au grand homme qui Ten tirs 
Ce pf uple entier doi t son hommag»; 

Que d'autres flattent les guerriers ; 
l^ous révérons aussi leur gloire : 
Mais le sang qui teint leurs lauriers 
' Tache trop souvent leur mémoire. 
Rousseau par de sanglans exploita 
î^'a point affligé la nature : 
Il fut TapÀtrc de ses lois, 
£t comme elle sa gloire est para; 

Ii*erreur dans de vieux préjugés 
Avait plongé la France entière ; 
Rousseau nous en a dégagés 
£n nous prodiguant U lumière : 
Mais , effrayé de sts leçons , 
Le n^onstre de la tyrannie. 
Dans les cachots que nous foaUas 
[Voulut engloutir son génie* 
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COUPLETS. ij||^ 

Ces cteliots , tombes sens nos coiipf , 
De leors débris jonckeat la terre : 
Oh ! que ne peut -il arec nous 
Les Toir cou< kés dans la poosM jrel • 
Ce lien délmit , komme immortel ^ 
Te rend un éditant hommage ^ 
£t ses raines sont Tautcl 
Où Doas révérons Ion image. 

P»r M. LEFÉVRE, 
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AUX ÉMIGRÉS. 

IMITATION DE L'ODE D'HORACE « 

Qjuà qub scelesiî, ruitis ? 

vJ V conrez-toQS, cruels? quelle coupable audac* 
Vous transporte armés sur le .Rhin? 

£t quel peuple ennemi doit craindre la menac» 
De YOtre appareil assassin ? 

jknf2--Toas délivrer les régions Btlgiqna» 

De leurs fers trop appesantis, 
0« du Tybre écraser Us idoles antifoiâ 

Qui foulent des pcu^ea so^aUS 



^^rtlS AUX ÉiMlGRÉS. 

Non , vôtis Tootez servir la ligue côAjarl» 
De Tingt despotes en courroox , 

£t montrer à leurs yeax la France déchirée ^ 
La France expirant sous vos coups. 

Quatre fois le soleil aborda les Tropiques,' '^ 

Depuis le temps qu^elle gémit 
Sons le pesant fardeau des misères publiques 

Que Tos discordes ont produit. 

Ijti deux mondes ont vu le flambeau des furieg 

Consumer leurs riches trésors , 
£t r Anglais se repatt de douces réyenei 

£n voyant vos nouveaux efforts* 

Le Germain assouvît ses haines immortelles 

£n TOUS accordant sts secours : 
Les habitans des airs , pour finir leurs querelles. 

Vont-ils implorer les vautours? 

Si vos maux sont réels , vos .devoirs sont sévères ; 

L'impérieux Coriolan , 
D^un courroux qui de Rome eut comblé la misère y 

Sot vaincre le dernier élan* 

Les RomainSf sous Sylla, tous bourreaux on vîctîmef 

Glacèrent TUnivers d*effroi ! 
Leurs yeux ne virent plus que du sang et du crimM 1 

SobUont-noM lanéneloi? 



AUX ÉMIGRÉS. 129 

]>a Hon qvi ra^î^ 900s la zone torrîdei 

Surpasserea-TÔos la fureur ? 
Bc la cbair des lions qoe ce roéme instinct gaid«î 

La faim craelle aurait hoireur» 

Quel inslioct plus barbare aujoui\d*hui tous domine f 

£xpiez-vous quelque forfait? 
On le sort, malgré ?ous , bàte-t-il la min». 

Dont TOUS ressentirez Tcffet? 

Ils ne répondent point , leurs rivages pâlissent^ 
Leurs cœurs sont devenus d*a^raîn ; 

Les partis opposés s'ébranlent , s'affermissent l 
Je Tois s*accomplir leur destin* 

Crime de nos aïeux ! meurtre impie et barbar* 
D*nn roi qui n*euf point de rivaux ! 

La vengeance du ciel lentement se prépare S 
La mort lance enfin sta carreaux. 

Far m. i)£ L1LL£F£RM|L 
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CHARLES IX, 

o u 
CADET BUTEUX AUX FRANÇAIS, ^ 

CHANSON GRIVOISE. 

Air : Qui veut savoir Vfustoîre entière f 

J'IGNÛRIONS rhistoîre certaine, 
J^'Guise et du cardinal d* Lorraine ^ 
IVIais j*en parlerons désormais , • 
Car morgue , j*ons to les Franf ait.' 

QuoiquU*autear de c*te t*argédîe , 
Chez les sots passe pour un impie , 
J^répoodrons qu* sans être indéyot 
On peut démasquer un cagot. 

Drés l*abord on voit deux bons homoicay 
Rares dans le siècle où c*qae {'sommes ; 
L*un est ColijEçni , Tamiral , 
L^autre est l'chancelier d* THApital. 

Ces deux papas pleins de science 
Font des projets pour l'bien d*la France , 
Mais Médiciset les Lorrains 
Bientôt savent les rendre yaina. 



CHARLES IX. t5i 

Colignî ^rle comme an tnge » 
£t de son cÀté le roi s 'range ; 
Mais aussitôt qu'il est psrti , 
Chariot prend un autre parti. 

Sa mer*, qui le tient aen tutelle , 
A son gré loi brouîH* la cervelle ; 
Puis il promet à l'Hôpital , 
De faite l'bien , mais il fait Tmal. 

Le cKancelier est un vieux lef tre , 
Qui sait TéTaDgile mieux qu'un prêtre : 
Il dit : qn* s*il est mal pratiqué , 
C'est qu'i'pap' l'a mal expliqué. 

Far un discours fort juste , il prouve 
Qife r ciel toutes les sect' approuve , 
11 conclut d'ia quMes protestans 
De Dieu sont aussi les enfaos. 

La d'sus la reine Catherine , 
Toujours à son fils f'sant bonn* mine , 
Forme avec Guise et l' cardinal , 
L'projet de perdre l'amiral. 

Le roi l'sooffre , et vraiment perfide ^ 
Laiss' bénir l'glaive homicide 
Qui de tout un peuple égorgé , 
Doit faire une offrande an clergé* 



^a CHARLES lï. 

L* tocsin totfne , et let catlioliqae* 
Assassin* toas Us hérétiquèi ; 
Tous , excepté le jeane Henri ^ 
Qai fait un fier charîyarh 

L^HApital , îndignl , s'esqUive, 
Abandonnant c*l' infernal* rive f 
Mais Diea fait toat d*siiile à Valois^ 
Des remords entendre la yoîz. 

Ce panrre roî , dont la détressa 
Forme un des beaux endroits d*Ia pièce ^ 
Prouve au public , par ses tourmens, 
Qu*il est un Dieu pour les méchans. 

Taul entendre encore comm* Charle « 
Croyant voir des r*venans , leur parle j 
Se désol* , puis à deux gcnoua: 
Leur demande pardon k touSé 

L*auteur d*la pièce est un Socrate 
Qui n*sént nullement l'aristocrate; 
Il lâche des lardons tour^-à-'toiir 
Cont* les cagots et les gens à* tant: 

PubH4 par GOURIËT , t;)^. 
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APPEL 

DE LA NATION FRANÇAISE 

At;X SOLDATS BTàAITGEBS y 

k tliacan âesKjuêls ub d^cr^t de Tassemblëo 
Nationale assuris cent livres de rentes^ 

AUl : Si vous airttet la âahsei 

V OVI , aimablrs fillettes , 

JSt Yott.^ , jeunes garçons ^ 

Au son de nos musettes 

tJnisses tids chansons t 

Si TOUS aittiez la danse ^ 

Venez , accourez tous ^ 

Ëoire du vin de France (3/$.) 

Et danser ayec nôi^* (^/i.) 



Ces nobles et ces princes 
Contre nous conjurés , 
£n quittant nos provinces 
Disaient aux émigrés : 
Si Y«us aimes la danse ^ etc. 
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»34 APPEL 

QuelqaêsenFans timidet^' 
A leur premier abosd , 
Quelqnes guerrier^ perfidea 
Leur ont dit sans efTort : 
Si vous aimez la danse, tU|^ 

Ces bandes agaerries 
S'avançaient à grands pas ; 
Du fond des Tuileries 
On leur criait.... tout bas ; 
Si TOUS aimez la danse , etj(. \ 

Ici , d*un ton pYus leste , 
On les a fait danser, 
lïotre jeunesse est prestt 
£t peut recommencer : 
Si vous aimez la danse, etc,. 

^ous avons Phnmear fiera 
Avec les potentats; 
Mais de notre rivière 
I^ous cbantons aux soldats r 
Si vous aimez la danse . etc» 

Une loi bienfaisante 

£t qu*on vous montrera , 

Donne cent francs de rente 

A qui désertera. 

Si vaus aimez la danse, etc, 



AUX SOLDATS ÉTRANGERS. i35 

Ces fils de la victoire « 
Vaincui par les Français, 
Passent le:» joivts sans hoir» 
£t ne ilansent jamais. 
Si Toos aimes la danse , t%t, 

]>éjk leor grand coarage 
Commence à se lasser ; 
Ils viennent à la nage 
Poar boire et poar danser^ 
Si vous aimez la danse ^ etc. 

So ces lieux par douzaîna - 
On en \oit chaque jour. 
Puis sur les bords de TAin» 
Ils chantent toor-à-tour : 
Si TOUS airaex la danse , elcv 

Bientôt l'armée entière , 
Hormis les officiers , 
Va , sous notre banni ér« ^ s 
Chanter dans nos foyers S 
Si vous aimez la dansé, 
Venfz , accourez tous y 

Boire du vin de Franca (^''*) 

Et danser tyc ooas^ ( kté, } ^ 
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VAUDEVILLE POPULAIRE, 

AliL ; Tous, les bourgeois d& Chartres^ 

' ^ ibEiGiTEURS aristocrates 

Où rlonc est le c^rccuil 
Qu'au3( bourgeois déroocratas 
Préparait votre orgueil ? 
I^ou devions e?;pirer , à vous entendie dua 2: 
Peut-être, n.ou9vouseD croyons , 
Peot*6tre , en cfCet nous loourioiUL),^ 
IMais ce sera de rira* 

Gonilé5 d*inipertlnenca,. 
Comme sont tous Us sota^ 
Vou» disieaqiie la Franc* 
Etait sans fi^énéraua 
Xbbien,qu*en pen.srz'>!-vous !' Kellesmaan et CustÎM-jl 
De leurs sabres républicains 
Quand ik font la chasse aux {aquiaa^ 
N'ont pas mauvaise minef 

Dédaignez—vous encora 
Le brave Dumouriez ?• 
Vous avez fait éclore 
Sur s.on (ront des l;aui;ieMij( 



VAUDEVILLE POPtJLAraE. iS^ 

Voas avons un AJax , nous avons un. Ulisso ^ 
Qui prend des yilles par raison, 
Tout en rimant une chanson , 
2>iDS f dver à la Suisse. " 

Brnnswîcl et sa cohorte ^ 

Au trés-yaillaot Condé « 

Devait prêter main^forte ^ 

Maïs il s*est évadé. 
Voyez donc ^uel malheur en tout vous aeeompagae! 
Nous vendrons vos châteaux jolis j 
Vous ires bâtir , mes amis , 

Des chÀteanz en Espagne. 

Vos pièces de campagna 

Devaient brûler Paris ; 

Pour le coup la montagna 

Enfante une souris. 
11 ne vous restera , pauvres soutiens du tr6no y 
Que des yeux pour pleurer en vain , 
Un sac , et tout juste une main 

Pour demander l*aum<!^ne. 

Vv9ui ïAa GOURIET. 
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DITHYRAMBE 

POUR LA FÉDÉRATION IXE 1179% 
Paa CHËN1£R. 

V IVS à j«m)iîs , TÎve U liberté !• 
]leçoîs nos vœux , chère «t saiote patrie t 
]Sous joroDs d* obéir « de donner notre vi* 
' Pour nos lois, pour i*^^alité; 

Que la France entière s'écrie ; 

Wyt à jamais , vive la liberté ! 

Habitans de» eités , bakitansdesrampagne&i; 

Peuple vaillant , peuple vainqueur , 
Accourez, amenex vos eoEans , vos compagnea,^ 
Chanter U liberté , chanter votre bonheur l 

Autrefois vous courbiez la tète 
Suu.s le joug des grands et des rois ^ 
Ce jour VOUA a rendu \os droits : 
Conservez bien votre conquête. 

Chantez : que les tyrans frémissent 1' 
Chantrz : que vos ^oix retentissent 
Df.« bord* de la' Seine et du lihin , 
i|kU3C bords de U Tamise et du Tage et du Tjbr^ 
QuVn tout lieu le vcai souverain 
I)étrui»c les sceptres d*airain ; 
^uç rUDÎY^xs naû^K <oit iibr9« 
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L'AUTEL DE LA PATRIE. 

POUR LA rÉDÉRATION DE 1789. 
Par DESFORGES. 

jCjU qooi { tu pcax dormi r encore ! 
^*eiiteDds—tu pas ces cris d'amour ?. 

_é 

Eveille-toi , voici l'aurore , 

Mon fils , voici ton plus beau jour; 

Ce&t à Tautel de la patrie 

Que to vas marcher sur mes pas ^ 

Cçursàcette mvre chérie 

Qui t'appelle et t'ouvre ses bras« 

Mon Els , vois-ta ce peuple immense ^ 
Comme il accourt de toutes parts i 
De ces guerriers chers à la Franco 
Vois-tu Aotter les étendards Z 
C'est k, l'autel de la patrie 
Que Pamour'dirige leurs pas ; 
Tous voat à leur mère chérie 

Se dévouer jusqu'au trépas. 

Dans tes regards brille une flamme 
Qui platt à mon coeur paternel ^ 
Ouvre les yeux , fixe ton âme 
$iU c« spectacle 9oUan.eU 



t4o L'AUTEL DE LA PATRIE; 

C'est à TauUl (te la patrie 
Qa*il faot consacrer te» quinze ans J 
]^t cVst là que l'honneur te crie 
D'apporter tes premiers seroiensv 

Ta l'aj fait , ce serment auguste ^ 
Devant la France et devant moi ; 
Tu serviras, vaillant et Juste, 
Ton pays, nos ilroits et la loi* 
C'est à l'autel de la patrie 
Que tu viens de le prononcer; 
plutôt cent fuis perdre la viv 
Que de jamais y renoncer» 

Il est d'autres sermens encor» 
QuVxigent ton père et rfaonneur; 
Un Dieu puissant que tout adore 
Va bientôt appeler ton cœur : 
Mais sur l'autel de la patrie 
A la beauté jure en ce jour , 
Que jamais sa vertn flétri» 
"St gémira de ton amour. 

Si d*Qne belle , bonnéte et sage^ 
Tu sais un jour te faire aimer » 
Le nœud ^acré du mariage 
£sl le seul ^ae lu dois loriner ; 



L'AUTEL DE LA PATRJH;. iJ^x 

Mats à Pautcl de la patrie 
Coures tous les deux vous unir : 
Que jamais votre foi trahie 
I^'ordonoe «a ciel de vous punir* 

Dins cette chatne fortunée 
Si tu deviens père k ton tour , 
Pour premier don , si l'hymené« 
Accorde up &ls à ton amour ; 
Offrais i*autel de la patrie 
Ce fruit heureux de ton lien 5 
Dans ton cœur c*est elle qui cri» 
Qu^il est son EU comme le tien. 

Tu vois ce fer d*nn œil d'envie S 

Il doit un jour armer les mains ; 

De lui souvcns dépend la vie 

Ou la mort des faibles humains^ 

C*est à Tauiel de la patrie 

Qu*il faut le suspendre aujourd'hui t 

V*y touche pas quVlte ne cric : 

« Prends ce fer , j'ai besoin de loi* » 

Quand le temps qui marche en silence^ 
Par d'imperceptibles efforts , 
Aura miné moQ «xislence 
$t décomposé mes resiortï ^ 



^ 



it4» L'AUTEL DE LA P\TRIE. 

C*est sous l*aotel de iai patrie 
Que tu creuseras rooo tombeau : 
Est-ce perdre^ en entier la vie 
Que de rentrer dans son berceau f 



■^^>^>*i»^^<^^^>^l, 



DU DESPOTISME. 

FRAGMENT DU POÈME DE LA NATURE; 
Pau LEBRUN. 

yj du pouvoir suprême incroyables abus ! 
L*onde paye aux tyrans de servi les tributs ! 
Le feu même est esclave et l*air à peine est libre I 
Quoi ! tes balances d*or ont perdu réquilibrè ? 
Ciel juste !.... ciel .vengeur 1 sur quel mont escarpé 
Veux—tu me rendre enfin mon empire usurpé ? 
De tout mortel qui naît la terre est le partage : 
Dois'je trainer des fers dans mon propre héritage? 
Ah ! qu*importe de Ti\rc à qui vit enchaîné! 
Quand sous un voile épais Tœil est emprisonné 
Qut lui sert tout Teclat dont POl^mpe se dore? 
Déesse des grands cœurs , liberté que j*ad(»re ! 
Ah ! que n*as-tu plongé dans l'horreur des enfcrii 
€« premier qui reçut ou qui donna des fers ! 
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Xliomme à rKomme est égal : O mortelle infamie i 
L'homme a reçu de Thon me une chaîne ennemie l 
.L*ao Tendit PUnivrrs par trop de làc hcté ; 
L^aotre , plus lâche encor , crut l'avoir acheté.' 
De quel droit trahissant les droits de la nature 9* 
Trafiquait— il le monde et la race future ? 
Sut le choix de nos fers étions^nous consultés , 
Nous, de si loin cncor par le joug insultes ? 
Non , tous les mortels ont une âme rivale. 
Quoi ! du ver au ver même il*est un intervaUei 
Quoi ! le reptile a dit au reptile étonné : 
Sois esclave : ohéis à ce front couronné : 
Je régne 1 .. • . Ainsi parlait du faite de son herbe , 
Plein de fange et d'orgueil un insecte superb*. 
Ce globe est un atome où rampe avec fierté 
L'insecte usurpateur qu*on nomme majesté. 

COUPLETS 

Chantes aux noces d^un prêtre^ ci-deyan^ 

Bénédictin. 

AiH : Chantez , dansez , amusez^fous^ 

Allovs , messieurs , marioz-vons , 
Profitez d*un si bel exemple ; 
Mariez-vous , rien n*est si doux : 
L'b^mea yous offre enfin son temple* 



i44 cotjpLÊfS; 

Honneur tu prâtre citoyen 
Qui fraie lux tutresie chemîlik 

A cette marque parmi nous , 
Bon pasteur se fera eoiinatlre { 
Celui qui sei^a père , époux , 
Doit passeï* pour le meilleur prêtre» 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le ckemia; 

Jésus Ta dit avec raison ; 
Cette maxime est bien précise t 
« Qui gouverne bien sa maison ^ 
Gouvernera bien mon Église. » 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le cbemin, 

£lecteurs , juges des vertus ^ 
Songez aux prêtres qui sont pères î 
Mais dont les enfans ccconnus 
Ne feront point rougir leurs mères» 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux antres le chemin. 

Allons mes amis , réparons 
Les pertes que cause la gtierre V 
Quand Mara^ dépeuple nos cantons j 
y^nus doit repeupler la lerre. 



COUPLETS. x^ 

Honneur an prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le chemin. 

BsNoiT LAMOTHE. 



HYMNE A LA LIBERTÉ^ 

Pae LAHARPE, 

Bëcitée à FouTerlDre da Ljcëe ^ à la fin 

de 1792. 

V £N«BAKCB !... tnr DOS borâi ils ont osé paraîtra. 
Citoyens ! les voilà ces étrangers si fiers , 
Payés par des tyrans pour nous donner un mattre i 
Orgueilleux de leur honte ils nous montrent leurs fers; 
Lcursbras en sont flétris , leurs bras nous en préparent. 
Français , à leurs regards, montrez avec fierté 
Les nobles couleurs qui vons parent , 
Les couleurs de la liberté. 
Le drapeau du civisme et de l*égalité« 

Àvez-Tous entendu leur insultante audace ? 
Leur audace disait : « Français , soumettes— TOQtl 

» Sujets rébelles , à genoux ! 

%» Si Yoas résistes , point de ^ràca. 

x3 
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» Le saog regorgera dans tos murs démolis , 
V £t la postérité recherchera la trace 
> De vos remparts ensevelis. » 

Ils Vont dît !.. .. et dans la poussière 
Vous ne traînerez pas cet insolent orgueil? 
Vous n'étoufferez pas cette démence altière 
Dans le silence du cercueil ? 

IlsTontdit L. j*en frémis et tout mon sang bouillonne; 
Vos cœurs ont t^é»ailli d*un généreux courroux. 
A l*affront înouî dont la France s*étonne , 
Ne répondez-vons pas ?.... Oui, vous répondez tons: 
Tous par un même cri : rage , mort et vengeance ! 
Un mouvement terrible a soulevé la France; 
Une moisson de fer hérisse nos sillons. 
Terre de liberté , vomis tes bataillons ! 
Le vieillard veut marcher, le jeune homme s'élance^ 
Bt l*étendard sacré , ai cher aux nations , 
Aux peuples asservis signal de délivrance , 
•Brille devant nos légions* 

Cet étendard vaincra : la Bastille est tombée; 
Dans ses rêves sanglans tristement absorbée . 

N 

La noire politique , au front dur et hautain , 
Appuyant sur Terreur une main confiante , 
Levait son sceptre affreux , et v ait menaçante 
Entre l'aigle de Vienne et celle de Berlin* 
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Aq bruit de la Bastille en poudre 

Soudain le monstre s'est troublé ; 
Son visage a pâli , les trônes ont tremblé ; 
Le* despotes de loin ont vu venir la énudre* 
14a politique habile en coroploU odieux , 
A tendu dan& les cours ses rets insidieux : 
elle a de toute part jeté le cii d'alarmes ; 
£t le Ucbe intérêt a partout cimenté 
La ligue des tyrans contre Thumanité, 
Ils ont invoqué l'art qui dirige leurs armes ^ 
Cts hordes de brigands qu'ils peuvent soudoyer ^^ 
Lear manœuvre savante et leur feu meurtrier. 
Français , il est un feu plus redoutable encore ; 
Aux mains de l'homme libre il anime le fer , 

De ses yeux fait partir l'éclair : 

C'est là le feu qui vous dévore , 
.Feo sacré, feu vengeur, redouté des tyrans^ 

Feu devant qui tout se consume, 

Que le patriotisme allume , 
Qui brûle en votre sein , qui circule en vos rangs , 

Se reproduit , se multiplie « 
5e répand devant vous comme un vaste incendie ^ 
Rend la force aux soldais de fatigue expirans , 

Des athlètes de la patrie 

Nourrit l'indomptable furie , 
St rend terrible eacor le regard des moarani* 
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Qoi pourrait arrêter \o% elferts magnanimes ? 
Vou* mar«:hiez |u^qu^ci \er.s le champ des combats ^ 
Sor des feux souterrains caches dans des abîmes , 
Où vou» attendait le trépas. 

YoQs n^aTcz plus du moins à combattre les crimes , 
Les volcans sont éteints , les pièges sotit fermés , 
!Et les coospiratenrs, punis et dé»armés. 
De Tos heureux succès c'est le premier présage s 
Voo» D*avrz plus besoin que de votre coarage: 
P«aplc de citojens , de frères, de soldats , 
Tolez dans les sentiers applaoia sons voi pas. 

Begardfs, regardez cette angtiste déesse , 

La mère des héros de Rome et de la Grèce \ 

Liberté, nous aussi , nous sommes tes enfani î 

Ce grand titre suffit pour être trromphana. 

parais , conduis nos coups, déité bienfaisante î..w^ 

Vojpz'vous dans sa main poissante 

Grayés sur nn drapeau les noms de DéciiM , 

Les nom« de Tell et de Brut os , 
Ceux de* trois cents héros , vieiimrs immortelles ! 
Les v6tres j seront anpté.> de voâ modèles; 

lia sont par la gloire atlendos. 

La trompette a sonné : la palme est toute prèle* 
Brayez des fetix guerriers la bruyante tempête ; 
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Soldats 9 avancez et serrez^ 

Que la baïonnette homicide , 
Àa-devant de vos rangs, étinccUnle, avide,' 
Heurte les bataillons par le fer déchirés. 
Le fer , amis y le fer, il presse le carnage r 
C*cst Tarme du Français , c*est Tarme du courage ; 
L*arme de la victoire et Tarbitre du sort. 
Le fer , il boit le sang ; le sang nourrit la rage , 

Et la rage donne la mort ! 
Ainsi dans les dangers qui menaçaient la France f 
Ma lyre dos guerriers échauffait la vaillance ; 
£t déjà signalait leurs rapides exploits: 
Ils entendaient , que dis-je ? ils écoutaient ma voix* 
O de la liberté , mémorables prodiges l 
O du crime des rois trop funestes vertiges ! 
Que la mort vient de faire une large moisson l 

Quel triomphe î et quelle leçon T 
Célébrons l*un sans cesse , et n^oublîon» pas Paulre; 
Des droits du genre hamain le génie est Tapôtre ; 
Sans cesse il les réclame , et quand tout cet opgueit^ 
Que bientôt la fortune allait changer en deuil , 
Rencontrant des Français l*imfflobil« colonne ^ 
Est venu se briser aux rochers de TArganne ; 
Quand ce vaste armcmeiit fond et &*évanouU ^ 
Un cœur républicain et palpite et j,ooiu 
Il joDÎt , il est vrai , mais rhitmanité crie t 
ji^a'oiit fait ctsmalheoieax ^ui ^ loin de leur patiT».} 
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Viennent sans iûtérét , *ans injure à venger ^ 
Expirer par moncejmx «ur un aol étranger ? 
l^ourquoi tous ces Coinbe«ux de cadavres aride» 
Ouverts ponf engloutir ces victimes livides ? 
C'est qi»*un roi l'a voulu : tu l'entends , tu le voî» 
terre ! 6 ciel vengeur l voilà les jeux des rois. 

Mai» quelle puissance inconnue 
Arraclie nia pcn»ee à ces objets cruels ? 
Quels concerts éclatans T quels accens solennels! „^ 

Je plane au-dessus de la nue ! 

Le génie Heureux des Français 
BI*emporte dans les airs sur ses brillantes ailes f 
Son vol suffit à peine à voir tant de succès. 
Des Alpes sous mes pieds le« ctracs éternelles 
£t le Var et la Meuse, et l'Escaut et le Rbilf^ 
Répètent des Français le glorieux refiein. 

L'hymne sacré de la patrie. 

La ligue est consternée , et la terre attendrie* 
La victoire aVcc nous parcourt tous les climats ; 
La victoire est partout , sous mes yeux , sous nos p«tf. 
Je suis en haletant son essor qui m'étonne. . . 
I^on , rien ne peut troubler un spectacle si beau ^ 
Pas même le» fureurs de l*affreuse Belloime. 
Un saint enthousiasme ^ un transport tout noaveiOy 
IM'unit à nos guerriers que l'Europe contemple } 
^e In'élért âYec eux et ^ jplein de leur iXem^ïë-^ 
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Je les vois sans frémir , entoorés An trépas , 
Cet tonnerres d*airain qu'ils ne redoutent pas , 
Ces hauteurs de Jemniap , de leur sang arrosées ^ 
Que trois jours de bataille ont immortalisées , 
Et Lille et «tes remparts , ce peuple de héros. 
Tranquille dans les feux qui creusent ses tonrheaux, 
De&ant de Tenfer les brûlantes machines , 

Et souriant sur des ruines !..•«• 
Ct re peuple , grand Dieu , oe serait pas vainqueur !«,^ 
Ils ont fui CCS brigands , atteints du (er vengeur , 
ils ont fui... de leur sang ne so^ez paint avares 9 
Ils méritent leur sort , ils ont été !>arbares. 
Les soldats des fyrans sont féroces comme eux. 
Il est un terme à tout : la puissance impunie 
De ses propres sujets réveille le génie ; 
Et de leur servitude ils sont enfin honteux. 
Allobroges , Germains, et Belges et Bataves^ 
Apprennent des Français à n*étre plus esclaves* 
Tous, il ne veulent plus que le régne des Uis. 
Les peuples sont pour noDs:que craignons-nous des 
rois ? 

Exemple trop Iong-«temps ignoré sur la terre ! 
Noos avons les premiers sanctifié la guerre. 
On s'armait pour les rois , pour leur rivalité , 
Pour l'empire, pour l'or; neus pour Phumanité. 
Comparea aux Français , ces vieux héros duTybre ^ 
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Ces cooqaëcans ailiers , <)e leor pouvoir jaloax 9 
Ils disaient au vaincu , terrassé sous lears coups l 
Meurs , on sois-noas soumis ; nous lui disons : so9i 
libre ! 

'Ah! qui dit penple~r<M, dit peuple murpatcar» 
Ce titre est odieux ; que le nôtre est auguste 1 
Quil promet de soutiens d'une cause si justo 
C*est le peuple libérateur ! ! l 
Bt moi, par les neufs so&urs instruit loin desalaime»^ 
Si mes jours sont usés dans l'étude àts arts. 
Si ma main étrangère aux fatigues de Mars , 
£st trop faible déjà pour le fardeau des armes; 
Du moins pour mon pays brûlant d'un saint amour ^ 

Du moins je veux qu'on dise un jour. 
Que chantant les vengeurs d« la France insultée ^ 

J*eus l'âme et la voix de Tyrtëe. 
Toujours de l'esclavage à nos jeux présenté 

J'ai repoussé l'ignominie. 
Iles derniers vœux seront contre la fyraniiîa 

Ma mon dernier cri , liberté l 

] 
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LE SALUT DE LA FRANCE , 

HYMNE A LA LIBERTÉ. 

Al& : Vous qui d'amoureuse aventure, 

V EiLLONS au safot <le l'empire , 

YeilloQs au maintien de nos droits; 

Si Pariiilncrate conspire, 

Frappon.s-le du glaire des lois. 
Liberté! liberté \ que tout mortel te rende bomm^gef 
Tjrrans. tremblez î vous aUt-£ expier vo* foi£«»t*« 

Plutôt la mort que t esclavage , 

C'cftt la devise des Français. 



\ 



Du salut de notre patrie 

Dépend celui de I* Uni vers; 

Si jamais elle est asservie 

Tous les peuples sont dans les fert. 
Liberté! liberté! que tout mortel te rende bommage t 
Tyran*, tremblez! vous allez expier vos foilaits. 

Plutôt la mort que Vesclavage ^ 

Cest la devise des Français. 



«5{ LE SALUT DE LA ERAÎ^CE. 

Enneais de la tyrannie , 
Panissex tons , aimex tos bras , 
Dn totkà de TEnrope avilie , 
Marelles mwrc nons anx cnabats. 
lôlcftc ! libcfté ! qne ce aoni sacré nons rallie : 
PowaaÎTons les tyrans , pnnissons lears forfaits I 
^ona serrons la mèmit patrie ; 
Jjts iiB^fi libres sont Français! 



Ot byauie , Tnn des premiers ^î ont prodoit 
VenibonsîasMe rcrolutionnûre , se tronTaît « avec la 
MBsiqne, cbea le citoyen InJ»ftalt , me St«-Honoré , 
prés rbôlèl d*Ali^» 

VERS 

Sur la plantation d^un arbre de la liberté 

à la campagne. 

AloRVXSKT de travaux , de gloire et de cnnrage i 
Que rel arbre s^élère avec la liberté! 
Qtt*a?ec elle, bravant et les rois et l'orage « 
11 croisse loin dn tr6ne et loin de TescUvage; 
Des troupeaux , de la fondre et da temps respecta ! 
J^tt'ami di« doux Uisira , des jeas da premUr àge^ 



VERS, ,5B 

Far U pàîz , la vertu, rinnoccnce habîtj, 
11 appelle et recueille un jour sous son ombrage. 
Les danses du berger et les conseils du sage , 
£t les nombreux enfaos de ceux qui Toot planté»' 

Pa» le C. A. BORDEAUX. 



'»^^^^^<i 



CHANSON DE DUGAZON , 

Publiée, avec la musique , par le cîtojen 
Imbault, et chantée sur le théâtre 
National^ en 1792. 

Air : Aussitôt <jue la lumière^ 

CiiTOYEN , troupe guerrière y 

Soldats de Pégalité, 

Cest la France tout entière 

Qui défend sa liberté. 

Ah ! si les soldats de Rome 

Ont asservi l'Univers , 

Connaissant les droits de l'homme^ 

Pourrions-nous porter des fers ? 

Grenadiers et volontaires, 
Citoyens, parens, amis. 
Pour la plus juste des guerres 
«•'bonneur nous a réunis; 
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Battons la ligue infernale 
Qui veut réformer nos lois ; 
Une poropc triomphale 
Couronnera nos exploits. 

Que dans nos rangs le silence 
Prouve à tous nos généraux , 
Qtt*ils auront obéissance , 
Commandant à leurs égaux. 
Français, quelle jouissance! 
Vous verrez tous vo» guerrier» 
llcntrerau sein de la Franc* 
Sous rombi;^ge des lauriers. 

Le Français n'est plus esclave; 
Tremblez despotes du nord ; 
Nous vous prouverons qu'il brave 
£t les dangers et la mort : 
L'Europe qui le contemple , 
A ses coups deit applaudir. 
Donnant au monde Texempl» 
De vivre libre ou mourir. 

Si le hasard de la guerre 
Venait tromper nos efforts , 
Houlans , songez bien à faire 
\oi manœuTres aur de» mort». S 
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Car la France tout eotièra 
19*oCIrirail à vos Mccès, 
Qo*aD immense cimetière 
CoQTCit da peuple françaîf • 



FRAGMENT 

BU POÈME DE LA NATURE, 
SUR DIEU. 

JN'IVTSliTZpoîiit ton Diea , rainnortely fil at^ae! 

Cette de te créer an aogoste fantôme ! 

Cesse de conccToir ane triple nnitê , 

Et de donner la mort i la dÎTinité; 

To te fais un dédale où ta raison s*cgarc. 

De cet Être infini , Tinfini te sépare. 

Da char glacé de l'Ours aux feox de Siriaa, 

11 règne : il règne encore où les cieux ne sont plos. 

Dans ce gouffre sacré quel mortel peut descendre? 

L'immensité l'adore , et ne peut le comprendre; 

Et toi, songe de Tétre^ atome d'un instant , 

Xigaré dans les airs sur ce globe flottant. 

Des mondes et des cieux spectateur invisible ,' 

Ton orgueil pense aiteindie à TÊtre inaccessible;; 

«4 
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Tu prétends lui donner tes ridicules traits! 

Ta veux dans ion Dieu rnénie adorer tes portraîu! 

ISl Paveuglc hasard , ni l'aveut^le raatiére 

l'^^ont pu créer mon âme essence de lumière* 

Je pense : ma pensée atteste plus un Dieu 

Que tout le firmament et ses globes de feu. 

Voilé de sa splendeur, dans sa gloire profonde ^ 

D*un regard éternel il enfanta le monde, 

Liti siècles devant lui sVcoulent , et le temps 

N*oserait mesurer un seul de ses instans. 

Ce qu'on nomme destin n*cst que sa loi suprême; 

L'immortelle nature est sa fille, est lui-même. 

Il e%t, tout est par lui, seul être illimité , 

£n lui , tout €st vertu, puissance, éternité. 

Ao-delà des soleils, au-di là de ^espace, 

lin*e&trienqu*ilncvoye,il Q*€stricnqu*il n*enbrasie; 

Il est seul du grand tout le principe et la fin, 

£t la création respire dans son scia. 

Puis— je être malheureux? je lui dois la naissance* 

7out est honte , sans doute ,'en qui tout est puiaamaca* 

Ce Dieu si différent du Dieu que nous formons, 

l>l*a jamais contre l'homme armé de noirs démons* 

11 n^a point confié sa vengeance au tonnerre ; 

11 n*a point dit aux c^eut : vous instruires la lecgc. 

Mais de la conscience il a dicté la voix , 

^MJ» dans ic coBut de Thomme il a ^avé set lois , 
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Mais W a fait rougir la limide innocence, 
Idais il a fait pâlir la coupable licence. 
Mais au lieu des enfers il créa le re merci , 
Et n'éterniM point la douleur et la mort. 

LEBRUN. 



L'ÈRE RÉPUBLICAINE. 



La Grèce ent des olympiades; 
Homalos adopta les ides des Toscans ; 
L'hégire Balte encor Torgueil d«s Musulmans l 
£t Toaa aussi , Français , vous aurez dea décadail 
Mais Athène eut des Miltiadef ^ 
Des Socrate , des Photion » 
Des Thémistock , des Solon. 
Sparte, au détroit des Thermorjles, 
Grara sur èe$ tombeaux Pempreinte de son flom^ 
Rome ouverte aux Gaulois , entanla des Camillt* 

C*est la grande âme des Emile ^ 
La foi de R^ulos , et les mœurs de Caton 
Qui triomphèrent de Carihage , 
Plus que le fer de Se i pi on. 
Dat Gfecs et dea Romaim iiaitoai la co«ra|^a 1 



i6o L'ERE RÉPUBLICAINii. 

Attaquons dans sta eanx la perfide Albion I 
Que nos fastes s'oavrant par sa déstraction 

Marquent les jours de la victoire ! 
Que le monde vers nous, Leotement attiré , 
Sente de quels fardeaux nous l'aurons déliyté ^ 

Et nous pardonne notre gloire. 

Par le C. XIMENEZ, 



LE MOIS DE FÉVRIER , 

AUX MOIS DE JANVIER ET DE MARS* 

COUPLETS 

Sur le Calendrier rëpublicaîn* 
Air : "Du prévôt des marchandi^ 

iVlESSiEuns de mars et de janvier , 
Vous vous moquiez de février : 
Pfés de trois fois six cents années ^ 
Entre vous je fus comprimé : 
Mais enfin dt% âmes bien néctf 
Viennent secourir Topprimé. 

Quand jen*avais que vingt^huît foars^ 
Sur trente-un yoos comptiez toujoan \ 



I 
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Avril , en me prêtant sa laoe , 
Secondait votre lârbeté ; 
Maintenant }e ferai (ortan* 
A Tembre de U liberté. 

Tous les qaatie ans, un Jour de plot 
Dans les miens se trouvait incius» 
Par cet arran^ment bizarre ^ 
Quelquefois je eomplai» vingt-neuf: 
Mais an}ourd*boi tout se répare ; 
La France ouvra un siècle tout neuf. 

Le temps reprenant son vrai cours ^ 

Chaque mois aura trente jours. ^ 

Dans le calendrier de Rome 

Je fus déshérité par vous : 

Mais grâce aux lumières de Romme (i)^ 

L*égaUté ré(^ne entre nous. 

Dans le nouveau calendrier , 

Je perds le nom de février* 

Ce nom ne disait pas grand chose ; 

Les vôtres ne valaient pas mieux- : 

Mais sous le titre de ventôse , 

J*épare la terre et les cieux. 

I r— — 

(t) Romme » rapporteur du comité d'instractioB } pour la 
aouveau calendrier. 

«4. 
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Aa changement que Fahre (i) a (aife 
l^ous gagnerons tons en effet : 
Car cet éléye de Molière , 
Grave nos noms en lettres d*or ^ 
Depuis le gai yendémîaire ^ 
Jusqu*aa %\i^tiheJructidor, 

Rien de plus doax que germmalf 
Rien de plos beau que Jloréal: 
Tous ont à la métanorphose 
Gagné des noms bien composés ; 
jyipàse même , ti pluviôse , 
Sont heureusement baptisés^ 

IPnmîdi mène \ duodî\ 
Trldi , ffuattidi ^ quîntidtf 
Sextidi vient , septidi passe , 
Fuis octodi^ pais nonidi : 
Enfin gatment on se délasse 
Dans le repos du décadi^ 

Trois fois cent , plus trois foîa dii joart. 
Du travail auront le secours. 



(i) Faire d^Églanting , antear da Philinte de Molière % 
yapportenr de la coinmi»«ioq poai la aoaveila déaomiiiatioM 
datmoiset desjoars. 
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LE MOIS DE FÉVRIER^ iflfr 

€c fiit U Tolooté d*iiB sage (i>» 
Hais lies ponllfes cliar|at»Q» 
llettaieot tons. Us joars en ch^nia^ j| 
Et commaiidaicDt l*^btts du tenipSit 

Hoos raD(»l»çoDS les Tiens éloA 
P^r les lalens •! Us Tertus ; 
Yoili BOA dieux , ToiU nos çiiîde»;^ 
Et laîssint (à U rU romain , 
Les cînq jours des sans-€ulotiJeM 
SoDt fêtés du répablicain. 

A« bout de trois ans seviendri. 
L*an que sextile on nommera., 
La Gr&e eut ses olympiades i 
Avec pompe oa les célébra : 
Mais nous aurons ikoi JrançiadêA 
Quji i*Uai?ers adoptera». 

?Aja 1» c. Duciioisy-. 



(0 L»»mpeTeBr AntoalAordoaiie-fAK «A édit , qu'il y vx»3^ 
trois, ceats tr^te jonr» de travail* 
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LES MOIS RÉPUBLICAINS, 



vjHEVEUX blancs , le front chanve et le corps tonl 

voût< , 
Uîvâse tout transi , par la glace arrêté , 
A^^Wn p}uifidse ; il Tappelle et le prie 
De fondre les glaçons en répandant la phiie. 
Elle tombe, et bientôt dissipant les frimats , 
Ventôse invite Flore à revoir no» climats. 
Le riant çerTninal féconde les semences « 
Promet , fait concevoir de douces espérances ; 
Et Flore , et Floréal , son époux fortuné , / 

L*un et Pâutre le front de roses couronné , 
Couvrent de mille fleurs la terre rajeunie* 
Voyez-'vous prain'al reverdir la prairie? 
Mess^'dor a donné le signal aux faneurs , 
11 a remis la faux aux mains du moissonneur* 
Cependant thermidor ^ quand on remplit nosgrancet ' 
Colore les raisins et mûrit les vendanges* 
O mortels \ frucHdor ^ y ou% comblant de ses doni ^ 
Règne sur les coteaux , brille dans les vallons ; 
Faites dans vos cellièis , am!* de la bouteille , 
Couler les flots ambrés du nectar de la treille ; 



tES MOIS RÉPUBLICAINS. x6S 

Vendémiaire est là da matin iii8qii*aii soir , 
Qui préside lui-méine aox travaux du pressoîi : 
Loi seul peut éclaircir la vapeor de brumaire ^ 
£t peut rendre pUf coutt le régne de frimaire, 

ROLAND A RONCEVAUX, 

Ronds bs GtriLLAVME TELL^ 



A RonceTaax ; 
Dans ses clairsTanx, 
Roland courant à la victoire J 
Chantait tout haat , à Roncevaux, C^''*) 
Aux camarades de sa gloire , 
Aux compagnons de yt% travasx : 

. Mourons pour la patrie ! (^/V.) 

XJo jour de gloire vaut cent ans de vie. (3/V.) 
Combien séni-^ils ? (^'^•) 

£t qni^nd on vole à U victoire. 
On demande où sont les périls ? (^/s.) 
£ax se4U conduisent % U gloife ! 
£ii ! qu'importe , combien sont— ils ? 

Mourons pour la patrie ! ( hi^ ^ 

Uo jour de gloire T9.ut ccn^t %M de vi** (^«i 
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HYiMNE DU DIX GERMINAL , 

Par Th. DÉSORGUE. 

Musique de Hyacinthe JADIN, 
kembrs ou conservatoirb dx husiqub. 



J. B.OP long- temps on vit sar nos t4lM 
Flotter les naages impurs ; 
Trop long- temps les noires tempètet 
Ont troublé U paix de nos murs. 
Avec les dons nouveaux de Flore , 
Qu*un jour serein comme l'aurore 
Rayonne enfin sur nos climats ; 
£t puisse , loin de nos rivages , 
£l rinfortune et les orages 
S*éloigner avec les frimats ! 

O germinal ! mois d*alégresse ! 
Dieu de la rosée et des fleurs, 
Donne k la France ta jeunesse 
£t tes germes réparateurs. 
Que la patrie encor .sanglante 
Vous inspire quelque pitié : 
Voyez cette saison riante 
Qui Toaainyitc à l'amitié* 



HYMNE DU DIX GERMINAL. 167 

Malheur à ce Français farouche 
Qui ferme son loeur et sa bouchft 
A la douceur d*un seotiment ; 
Qui se repali rie »a furiTe 
Et ne sait poiol à la patrie 
Immoler un ressentiment* 

CHOEUR . 
O germinal l ete< 

De la nature rajeunie 
Suivons les bienfaisantes lois; 
Imitons sa douce harmonie ; 
Par elle aff< rmissous nos droita* 
Voyez de quelle étroite chaîne 
Au tronc amoureux de ce chêne 
Le lierre se plall à s'unir; 
Celte onde embrasse le bocage , 
Et déjà le naissant fcuiltege 
S'incline au baiser du acphiri 

CHOEUR, 

O germinal l ete. 

Dans cette saison fortunée , 
Qui n'a point amoli son cœnr ? 
La lionne moins foreenée 
Eogit d'une tendre fureur. 



t68 HYMNE DU DIX GERMINAl^ 

Les couleuvre* impitojâblei 
Quitteal leurs poisons redouuUcs 
Four se presser des plus doux noeuds j 
£t rhoiiime seul , qu*on dieu faciU 
Forma d*une si noble argile , 
Carderait d'homicides vœuxl 

CHOEUR. 

O germinal ! etc. 

Mk ! si l^implacablc Teneeaoc» 
t)oit armer vos bras irrités. 
Sur les ennemis de la France 
Vengez vos murs ensanglaDtca. 
Jeunes Français, Français fidèle»; 
Recevez , des mains paternelles , 
Ce glaive , soutien de vos droits ; 
Volez dans les champs de la gloire , 
Et rassurez par la victoire 
L'édifice naissant des lois ! 

CHOEUR. 
O germinal! ete; 
Auguste loi î vierge sacrée ! 
Fille du souverain des cieux ! 
Descends de la voûte azurée, 
Décauyrc too iîyre À nos^eoxZ 



HYMNE DU DIX CEftMiNAL: 169 

Joront s«r sa pa^e immortelle ^ 
Jurooi une gaerre éternelle 
Ânx' i^ens de U liberté : 
Jarons de servir U patrie , 
l)e lai rendre la paik chéri* 
£t de sauver rhumanité l 

CHOEUR. 

O geritaînal ! mois d^alëgressfe l ^ 
Dieu de la rosée et des fleurs ! 
bonne à la France ta jeunesse 
£t tes germes réparateurs» 



IMPROMPTU , 

En apprenant la déclaration de guerre de 
TAngleterre contre la EVance« 

liiH bien ! la liberté sera toute Française î 
G)mplice des tyrans ^ complice de ses Fers^ 
£11 8*armant contre nous^ la nation anglais* 
Se trabit cUei-méme et trahit T Univers. 

LSBAUN. 
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STANCES 

Chantées à la fête des ëlèves ponr la fabri-» 
cation des canons, poudre et salpêtre* 

Fa&olbs ds PILET, 
Des bureaux de la eompiabtUtép 

Musique de CAT£L , 
De la garde nationale parisiennes 

AUX DESPOTES. 

Jraàs de voir lancer le toanerr» 
Qui doit poDÎr tous vos forfaiu , 
Voas oses demander la paix : 
I^oD , tyrans , vous aurez la goerrc 
Vos soldais à dcrni-vaincos , 
Du repos nous vantent les charmea^ 
£h bien , nous poserons les armes , 
Mais quand vous n'existerez plus. 

AUX ESCLAVES GÉMISSANS. 

O vous à qui le despotisme 
Inspira toujours de l*)iorrear ! 
Vous qui portez au fond du cœu 
Le germe du patriotisme \ 



STANCES. 17» 

Lcves'Teas et bri«es vos fers ! 
Animés d'une sainte n^t , 
Anéantissons TescUvage^ 
Xt régénérons T Univers. 

AU PEUPLE FRANÇAIS. 

Vainement le pins vil clés âtrei , 
JL*hypocrite modérateur , 

S*oppose à ta juste fureur ; 

Soyons sans pitié pour les trahrei* 

Celai qui vent tout pardonner 

Des vertus n*a que l*apparence : 

Il m l*iuvite à la clémence 

Que pour te faire assassiner» 

AUX ENNEMIS DU PEUPLE FRANÇAIS. 

Tjrans , dont 1» folle insolent» 
Menace de nous rendre aux fers | 
lolrigans dont l'esprit pervers , 
Pré^ de nous conspire en silence f 
Voas allez être anéantis ; 
Nous avons forgé le tonnerra 
Qui va bientôt purger la terrt 
Dca niunstres de tous les partifi) 
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LES CANONS , 

KÉPONSE AU SAX^PÉTRE. 
Par COUPIGNY, 

HVSIQUE DE PaLAY&A^; 

OF 
Ce fut par Ai faute du sort; 

^Mis , VOS vers et vos cbaosons 
Da salpêtre oot chanté la gloire ^ 
Maïs vovs oablîejB les canons 
Si rhers au dieu de la victoirat* 
Honneor donc an salpétrier \ 
A son art noas devons la poudre x 
Honneur encoxe an canonnier 
Dont la main dirige la foudre. 

Canons , vous ëties aalrefois 
(Mais depuis a changé la mode ) 
La dernière raison des rois : 
Four eux seuls elle était commode | 
£lle fut iopg-tems leur appui \ 
Mais un ordre nouveau s*apprète ^ 
£t les rois perdent aujourd'hui ^ 
Vq& a^ raison ^ Tautrç sa x^^i%\ 



LES CANONS. i^ 

De ces fléaux de» nations 
Qae no5 niaios renversent IMmage; 
Que le feu transforme en caoona 
Les monuraens île l*e»c lavage. 
A la fonte envoyez cea rois ^ 
Coulez-en une batterie ; 
Amis, pour la première fois 
Ils auront servi la patrie. 



ÉPITAPHE 

DE MICHEL LEPELLETIER. 

JjAIGNi des pleurs de la patrie ^ 
Lepelletier repose au sein de rÊierncl : 
pes taleos , des vertus oui signalé sa vie; 

&ii trépas le rend immortel. 

Par une Citofinn^ 
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LES VOYAGES 

DU BONNET ROUGE. 

Aie : Cesi ce qui me consoIe%. 

JLiE bonnet de U liberté 
Brille el voyage ftirec fierté ^ 

£n dépit des despotes* 
Sa course embrasse TUnivers S 
Partout il Ta briser les fers 

Des braves sans—cuiottet^ 

D^)à ce ftigne rédempteur 
Imprime one josle terreor 

Sur le front des despotes. 
Ils s*arraent en vain contre lui ^ 
JLes sceptres tombent aujourd*bià 

Devtnt les sanS'Cu/oites, 

A Rome , à Londres , à Berlin^ 
A Vienne à Madrid , à Turin, 

On voit les fiers despotes , 

Sur ce bonnet , en leities d*or. 

Lire tous Tarrét de leor mort. 

Au ^ré des sans^culotteu 



LES VOYAGES. 1317 

L^esclave . enfant de Mahomet , 
Libre en recevant ce bonnet 

Va frapper $bs despotes. 
Déjà tous les ytux du saltaa 
Il bénit le nouveau turban 

Des Français sans-culottes» 

Enfin , de Paris au Japon , 
De r Africain jusqu*au Lapon , 

L*égalité se fonde. 
Tyrans , le sort en est jeté : 
Le boqpet de U liberté 

Fera le tour du monde. 

Far le C. SALLE. 

VERS 

Sur certains aristocrates qui, sous do 
faux bonnets rouges, se disent nos 
frères, 

!r ILLE de U verla , ma sainte idolâtrie, 
. Liberté ! sois toujours Tâmc de ma patrie ! 
Bannis-^en pour jamais les vices intrigans : 
Rends nous frères; j'aime sans doute 
Un nom si doux : mais je redoute 
La fraternité des brigands, 

L£BîlUN- 
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L'ÉGALITÉ, 
ODE 

Sur les ëvdneraens du lO août 1792, offerte 
le "j septembre de la même année à la 
convention nationale, qui en ordonna 
mention honorable au procès- verbaL 

Par m. trouvé. 

Ltrb de Pindare et d*AIcée , 
Toi qui secondant leurs transport!^ 
Au fea divin de la pensée 
Mêlas tes sublimes accords; 
O Ijre ! viens à mon génie 
Marier ta mile Karmooie ! 
Flamme rcleste ! 6 liberté! 
£mbrase-ir.oi ! ma voix s*apprét» 
A chanter Theureuse conquâte 
Pe Dotre sainte é^^alité. 

£galité ! bienfait «opréme 
Dont nous allons enfin joair ! 
Egalité ! qu'à ce nom même 
€• lens mon cœur «^épanouir I 



L'ÉGALITÉ. 279 

Par let préjugés exilée 

De cette terre désolée. 

Qu'elle a réclamé ce beaa jour ! 

Où les charmes de son empire , 

£t les doux penchans qu'elle iospîre^ 

Des Français loi rendraient Tamour* 

La France est libre ; elle a eut l'être 5 
£d vain des tyrans conjurés 
Vosdiaient lui redonner un maître ! 
Non tyrans , non..*, vous échouer» t 
Malgré la foudre et les tempêtes 
Qui s'amoncèlent sur nos têtes , 
Nous braverons enror vos coups : 
Du dli août la noble mémoire 
£st U garant de la victoire 
Que nous remporterotis sur tous; 

Déjà , désignant ses victimes , 
Trop fier de son impunité, 
Le despotisme par ses criroe« 
Epouvantait cette cité; 
Déjà sa détestable rage 
Avait fatigué le courage 
-Du soldat, quM croit époisé..*,^ 
11 triomphe !..• Paris se lève , 
£t de sa masse qu*îl soulève, 
Le despotisme est cenvcrsé^ 



i8o L'ÉGALITÉ. 

Voye^-vons marcher les cohortes 
Bu Finistère et do Midi î 
Bntend^z-vons tomber les portes 
D'où le trait de mort est parti ? 
Tout a fui : l'hdrrible repaire 
*0ù dès long-temps siégeait la guerre J 
£n solitude s*est changé. 
Le fer a semé le carnage ; 
L'airain promène le ravage : 
Le safig du peuple est trop vengé; 

Suspends le cours de ta colère , 
peuple ! sois grand , sois généreux t 
De la loi le glaive sévère 
Doit punir des complots affreux. 
Investis de ta confiance 
Les organes de ta puissance ; 
Ah ! ne sont-ils pas tes élus ? 
C'est par eux que la loi prononce t 
Peuple ! respecte sa réponse ; 
Ses oracles sont absolus. 

Bientôt une auguste assemblée ^ 
Dépositaire de nos droits , 
Viendra , par la France appelée , 
Nous délivrer du mal des rois. 
Ainsi , lorsqu'aux bords du Scamandre J 
Les remparts dUUion en cendre ^ 



L'ÉGALITÉ. x8c 

Espîaîcfit un crime ndieax ; 
On TÎt le maitfe do tonnerre ^ 
Sut le destin de cette guerre , 

An ciel interroger les dieux* 

> 

Mais d*oÀ TÎcnt que mon cœur frissonne ? 

Le tocsin a troublé les airs : 

Marchons, soldats ! la charge sonne} 

Attendrons-nous ici des fers ? 

Ah ! faisons mordre la poussière 

A cette horde meurtrière, 

A cette mère des tyrans. 

Qui , du Danuhe et de la Spr^e ^ 

Vient dévorer cette contrée , 

Au nom de deux ou trois brigands; 

O TOUS, pères de la patrie ! 

Vous, nos dignes législateurs f^ 

Dont le zèle se multiplie 

Avec nos dangers , nos malheurs ; 

Vous parlez..... do sein de la terre f 

$*éléve , pour sauver leur mère ^ 

Une phalange de héros. 

Citoyens, volez à la gloire ! 

Ne rentrez qu*avec la victoire | 

Mais jusque-là plus de repos* 

|6 



Ida L'ÉGALITÉ. 

Le succè» passe mon attente : - 
Tout fuit, ou lombe-ext^rmio^y 
François et sa ligue ioAoleote y 
Brunswick et son illuminé. 
Triomphe insigne ! O ma patrie ! 
Carde la mémoire chérie 
Des martyrs de la liberté 1 
Je >ois enfin régner en France 
Les lois, Tunion , rabondance^ 
fruits heureux de Tégalitél 



ODE RtlVOLUTIONNAffiE , 

Par m. THÊVENEAU. 



\l.$ sont donc expirés ces jours du despotisme 
Où les peuples, jouets des prêtres cl des grands » 
Inondaient de leurs pleurs l'autel du fanatisme , 
De leur sang inondaient le trôn« 4es tyrans. 

4 

Que sont-ils devenus ces tyrans fanatiques ? 
Quel bras a pu briser ces trônes , ces autels ? 
Qui peut avoir détruit ces préjugés antiques. 
L'opprobre et la tevear d«4 i|ialhe«reux aorteU ? 



ODE RÉVOLUX10NNAÎRE. i8S 

Qqî ? la raison. £r> Yainaiix fîots de sa lumière ^. 
Cent siècl'e» de mensonge et de ciédulité 
Prétcndaiont opposer leur honteuse harriére ; 
£Ue * lui : de son sein jaillit la vérité. 

Seorent les aquilons , précurseurs de l'orage i 
Du dieu brillant du jour on^ fait pàtir-le front! 
]VIai*ra-t— on jamais vu , victime d'un outrage ^ 
De ténèbres sans fin subir l*injdigne affront ? 

O raison ! je t*^èntend$ : 3i tes accens sublimes,, 
La liberté renah , (^ignorance s'enfuit ; 

JLia superstition . fille et mère dés crimes , 
Se plonge en frémissant dans Téternclle nuit; 

Ministres impuissans de tyrans sanguinaires , 
Que peuvent contre nous ros efforts insensés î' 
La France' brisera- vos glaives mercetiaiies 
Sur les corps palpitans de vos rois écrasés. 

Sorte», sortez plutôt de votie longue îvrc«»e ! 
A nos braa frateincU que vos bras soient uoisl 
La liberté, voilà votre uni qvie déesse J. 
Vos prêtres, vos tyrans , voilà vos ennemis. 

ficuple , ne formons plus qu^nne seule patrie *: 
Marchons !..maisqoel .«spectacle a frappe mrs regarnit 
Je te vois, je t*enfend» , divinité chérie ! 
Libellé ! nous Tuions aoiu tes aalnis éteudajrds». 
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Kéveiilez-vons enfin , et MÎsîssez vos armes ^ 
iEsclaves qui rampez sur ce vaste univers 1 
Sa généreuse main saura tarir vos larmes ; 
Son ht»i victorieux saura briser tos fers» 

Mais , quel fracas soudain ! partant gronde la fondre: 
Sur Taile de la mort elle vole en tous lieux ; 
Les autels sont brisés , les trônes sont en poudre » 
Les tyrans sont détruits et le monde est beuicax. 

La douce égalité régne enfin sut la terre ; 

£lle parle , il n*est plus d*opttlencc*et de rangs) 

£t le peuple , soumis à sa loi salutaire ^ 

Foule à ses pieds vainqueurs les riches et las grands. 

Tel , jadis couronné de fastueux portiques , 
L'Etna pompeusement, sur son front glorieux ^ 
Étalait et les monts et les rochers antiques 
Dont la létc superbe osait braver les cieux* 

Tandis que sous ses pieds , tapissés de rerdurey 
Rampaient timidement le modeste vallon , 
£t le roseau fragile et la cabane obscure 
Jouets infortunés du farouche aquilon. 

Soudain l'air s*ohieurcit ; la terre tremble et groade} 
£t de son sein vomit , rers le ciel embrasé ^ 
Un océan de fea qui rouie sur son onde 
De Horguci lieux Etna le front pulvérisé» 

/ 



ODE RÉyOLÙtrONNAiRE ,^5, 
JLe broît cesse ; la n,>ii faît pUce à la lamiére ^ 
Poinînant k son tour les monts déracinés , 
L'humble vallon s'élève , et l'obscure chaumîèi* 
l?line sur les debrî. des pUia calcinés. 

HYMNE DES MARSEILLAIS , 

Pi-eniier chant de guerre de la république 

française , 
Par m. R0UG£T JDE LlShE. 

Allons enrans de là patrie ! 

Ire jour de gloire est arrivé 1 

Contre nou« de la tyranni« 

L'étendard sanglant est levé. 

£ntendez-vo«M dans les campagnes 

Mugir CCS féroces soldats ?- 

Ils viennent jusq^Jes dan^^ vos bras 

Égorger vos fils- et vos compagnes?...; 
Aux armes , cit-oyens ! formez vos bataillons ; 
Marcbez L... qu'un sang impur abreuve nos sillons. 

Que veut cette borde d'esclave», 
De peuples, ^e rois conjurés ?. 
Pour qui ces ipnobles entraves , 
Ces fers dès long-temps préparés? 
Français , poup vous, ah ! quel outrage l 

16. 



iB6 HYMNE DES MARSEILLAIS. 

Qa»r transport il doit exciter \ 
Cest vous qu*on ose méditer 
De rendre à Pantiqne estUvage! 
Aux. armes , citoyens ! etc. 

Qaoi ! des cohortes étrangères 
Feraient U loi dan« dos foyers ! 
Qo&i ! CCS pkatanges mercenairea 
Terrasseraient nos fiers guerriers ! 
Grand Dieu!.... par des mains enclialnée»; 
Vos mains sous le joug se ploiraicnt ! 
De vils despotes deviendraient 
Les maîtres de nos destinées ! 
Aux armes , citojeos ! etc* 

Tremblez tyrans! et tous perfides, 
L* opprobre de tous les partis , 
Tremblez} vos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur priât. 
Tout est soldat pour vous combattre ^ 
S*ils tombent nos^ennes héros , 
La France en produit de nouveaux 
Contre vous tout prêts à se battre. 
Aux armes , citoyens ! etc. 

français, en guerriers magnanimei , 
Portez ou retenez vos coups I 
Épargnez ces tristes victimes 
A regret s*armaot contre vous ; 



HYMNE DES MARSEILLAIS. 187 

Mais l« despote sanguinaire ! 
Mais les complices de Bouille! 
Tous ces tigres qui, sans pitié , 
Déchirent Je sein de leur mère!.... 
Aux armes, citoyens! cts. , 

Amour sacré de la patrie , 

Conduis, soutiens nos bras Yengeurs ! 

Liberté, liberté chérie ! 

Combats avec tes défenseurs ! 

Sous nos drapeaux que la victoira 

Accoure i tes mâles accens ! 

Que tes ennemis expirans 

Voient ton triomphe «l notre gloire î 
Aux armes, citoyens! formez vos bataillons; 
Marchez !•..• qu'un sang impur abreuve nos sillons* 



COUPLET DES ENFANS , 

Atoulë àrbymne des Marseillais, pour la 
fête civique du 1 4 octobre 1792. 

jNaui çBtrerons dans la carrière ^ 
Quand nos alnés.n*y seront plus ; 
lïous y trouverons leui poussière f 
£t la Iract de leurs Y.erttts« 



♦ 



M HYMNE DES MARSEILLAIS. 

Bien moins jaloux àz leor sorvÎTrs 

Que de partager leur cercueil , 

Nous aurons le sublime orgueil 

De les venger ou de les suivre. 

Aux armes, citojren»! formez vos bataillons! 
Marchez !....qu*un sang impur abreuve nos sillons. 

LA DÉCONVENUE 

DE L^AItMÉE FRUSSteiflKB EN eHAMPAGNX^ 

GAÎTÉ PATRIOTIQUE. 
Ai a ; C*est la petite Thérès&» 

OAVEZ-yoïrsla belle histoire 
De ces fameux Prussiens? 
Ils marchaient à la victoire 
Avec les Autrichiens ^ 
Mais , hélas! au lieu de gloire 
Ils ont cueilli.... des raisins. 

Le raisin donne la f...., 
Quand on le mange sans pain r 
Pas plus de pain que de gloire^ 
C*est le sort du Prnasien. 
Au lien-dk chanter victoire 
11 s'en ifa critHi U faisi*^ 



LA DÉCONVENUE. .i8j 

XiC ^rand Frédéric ^'échappe, 
Prenant le plus court chemin; 
Hais Dumouriez le râllrappft 
£t lai chante ce refrain : 
li*alUz plus mordre à la grappe 
Dans la yigne du voisin. 

N*ajez penr qu'on m*j ratrappe^ 

Dit le héros prussien ; 

Je saurai , si j*en réchappe , 

Dire au bra.ve Autrichien : 

Va tout seul mordre i la grappe 

Dans laTÎgnc da voisin l 



VERS 

Las a la section de Marseille; le 25 

août 1792. 

J^OVS étions de nos rois la proie héréditaire; 
Nos rois nous dévoraient pour prix de notre amour; 
Les ingrats}.... mais leur régne a passé sans retour : 
Les rois ont tiop vécu, vivons à liolre tour, 
yiveal lef peuples de la terre ! 

Vak m. DROBëCQ. 
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LE TOiMBEAU DES SANS-CULOTTES , 

Par DUCRAY-DUMINIL. 
Air : Aussitôt çue la lumière» 

AHRiTEZ-»TOUS , patriotes. 
Des droits de Phomme vengeurs : 
Au tombeau dessans-^ culottes 
Venez tous rerser des pleurs ! 
Ils sont morts pour la palrit 
£t pour votre liberté : 
Cette mort digne d'envie 
Mène à Timmortalité. 

Quand vous suivrez nos bannières^ 
Lorsque vous battrez an champ | 
ï^'oubliez pas que nos frères 
L*«nt arrosé de leur sang. 
Que des tyrans de la terre 
Xi*étendard soit renversé: 
Broyez l^urs corps en pous&iért 
Dans le sang qu*ils ont versé. 

Ce tombeau patriotique 
Témoin de notre douleur y. 
C'est la piété civique 
Qui TéUve k la valeoi; 



LE TOMBEAU DES SANS^CULQTTES. 191 

Que le tombeau do despote ^ 
D*or partout soit revêtu ; 
lits pleurs d*un seul patriote 
Honore plus la vertu. 

O victimes innocentes 
De la trahison des rois ! 
De vos ombres gémissantes 
Nous entendons tous la voix; 
Vos enfans k la patrie 
Appartiendront désormais: 
Une famille chérie , 
Voilà le peuple Jrançat's, 



SUR L'ÉGALITÉ. 

OOTONS égaux, disait Jetas ^ 
Et son vicaire est sur un trône; 
Jésus n*avait que ses vertus , 
Et des épines pour couronne. 

PaeGUILLOT, 
Commissaire de Faris à itampeu 
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CHANSON DE GUERRE 

DES SOLDATS FRANÇAIS , 
Far le citotin XIM£N£Z. 
AïK : Aussitôt que la lumîèrei 

OPA&TS aux accen» (le Tyrthée 
S*éUnçajt dans les combats , 
£i Messèoc époavanlée 
A ses fers tendit les bras. 
Français, qa*éTeilie la gloire , 
Fias belle que la beauté ^ 
Allez chercher la \icloire , 
Au cri de la liberté» 

Le sceptre de l'ignorance 
Courba tos aïeux trompés ; 
\oi mains rendront à la France 
Ses droits long- temps usurpés. 
Levez-vous , changez vos chaînes 
£n glaives étincelans, 
Qui brisent les armes vaines 
De yos ennemis trcmMans» 



CHANSON DE GUERRE. igS 

Laissez «ppUudir la terre 

A des irts ingénieux : 

Cest par la force et la guerre 

Que rhoxnme est égal aax dieux l 

Ainsi les amis d*Alcide 

Ont partagé ses autels. 

Marchez, élite intrépide; 

La mort fait les immortels! 



ARiaETTE DE CECILE ET JULIEN, 

OU LE SIEGE DE LILLE. 

Xj'AMOue dans le cœur d*un Français , 
L* amour est le bonheur suprême ; 
Tous les instans sont pleins d*attralts 
Auprès de la beauté qu'il aime: (^''O 

Mair ao premier son du tambour 

Il sacrifie 

A sa patrie , 
Son bien, sa vie et son amour. 

A s'acquitter de son devoir, 

Un bon Français trouve des charmes; 

De son amante «a désespoir 

Il voudrait essuyer les larmes : 

Mais au prenieic son , etc. 

■7 



194 ARRIETTE DE CÉCILE ET JULIEN. 

Tout homme sage, avec regret, 
S* arme pour frapper et détroire; 
Toojoufii actif et toujours prét^ 
Dc$ maux de la guerre il soupire: 
Mais au premier soo, cte« 

Qui sait délivrer son pays 
Est TU comme un dieu sur la terre ^ 
A l*objet dont il est épris 
^ Le Français est jaloux de pUire : 
Ilflais au premier son , etc« 

J*aime qu'on dé&îre lapais^ 
Aux humains e lu est nécessaire; 
J*airoe qu'au déclin d'un joâr fiais 
On sVgaye sur la fougère : 
Mais je vçux qu*au son du lamboor 

On sacrifie 

A sa pairie, 
Sun hien , sa vie et son amour. 
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COUPLETS 

SUR LA SUPPRESSION 

DES COSTUMES RELIGIETJX ^ 

Dëcrëtëe^ le 6 avril 1 792 , sur la motion 
de M. ToRirÉ , évéque. 

AlA : P/ii7<i demande son portraits 

JLoHBEZ à li ToU de Tome f 

Bizarre hiéroglyphe , 
Dont Porgneil seul «Tait orné 

L*estomac d*un pontife. 
Bochets , soutanes et rabats ^ 

IlégsîscBieiis fantasques , 
n f»lta>t bien tous mettre à bai 

Paisqu'on défend les masques. 

Un moine perdra*t<^îl le don ^ 

Mesdames, de vous plaire « 
Qaand il n*anra plas son cordon ^ 

On bien son scapolaire ? 
Ah ! connaisses mieux frère Roch ^ 

£t son talent céleste , 
Qtt*importe qu*il perde son froe 

Qwuid sa T«rta W\ reste. 



xgG COUPLETS; 

£t TOUS , dont les chariiiins appas 

Se cachaient sous la toile, 
Sœar Lucc , ne regrettez pas 

La guimpe ni le voile! 
Venez d*un costume noureaa 

Essayer la parure : 
L* amour vous offre son bandeaa 

£t Vénus sa ceinture. 

Bénissons nos législateurs 

Ces fameux philosophes : 
Leur décret chatm^' les tailleurs 

Et les marchands d'étoffes. 
Heareux décret qui des nonnains 

Au monde rpnd les charmes ^ 
Qui faii la barbe aux capucins 

Et qui chausse les carmes ! 

PAa M. DU CROISY. 



LE CAPUCm 

DEVENU CARDEUR DE MATELAS 

Air : Je sws né natif de Fcrrareé 

dna 1» dos portant ma be.^ace , 
Et sous mon froc suant ma crasse ; 



LÉ C\TOCW, igf 

ftirbc longue et le tronc en raaîm ^ 
Je i|fiét»îs pour les cipucios. 
J*ei qotité ce métier de liche » 
El {e traTaille sans relâcke ; 
Iha» les palais et galdas 
Je Tais carder àf$ mateUs* 

De proche en proebe on me procure ^ 
Mon métier Tant mienz qo*une cure , 
Cbacon des messes n*entend pas ^ 
£t imit foole des matelas. 
Ces meubles sont bien nécessaires y 
Sot ces lits ont fait tant d'affaires , 
Que c*est le meillear des états 
Que de carder des matelas* 

Si Boos fai.sons la cour aux belles y 
Si doos Tisitons les nielles , 
SI nous passons quelques contrats^ 
Oest pour fottler des matelas, 
Deux époux qui se font tapage 
Ne signent la paix du ménage 
Qtt*aa moyen de quelques ébats 
Que Ton prend sur les matelas* 

Femme jolie aisément perce , 
Qoî sur les matelas commerce ; 
C'est incroyable le tracas 
Que Ton £iit sar les matelas. 

'7- 



9^ LE CAPUCIN. 

Lfs ans veillent , les autres donnent; " 
De ceU^bien des gens s'informent ; 
Mais bien des gens ne disent pas 
Ce qu'ils font sur les matelas. . 

Je n*en sais rien , moi qui les carde ^ 
Je le saurais , je n*aurais gardt 
De venir vous compter le cm , 
Où Pon foule ies matelas. 
C*est le. plus grand secret des femmes; 
£t Yy comprends les grandes dameib 
Dont les maris ne savent pas 
Ce qu'on fait sur leurs matelas. 

Par D Y. 



COUPLETS 

Chantés par un curé qui épouse une jenne 

sœur grise. 

Ai a : De la croisse, 

Ues habitans de ce haroeaa , 

Ami sûr tt guide fidèle , 

J^étais pa:>teur d'un grand troupeau • 

Mais las ! pasteur sans pastourelle* 



COUPLETS. v^ 

Le nouveau Godb in*a permis* 
Se faire une tendre folie , 

I 

£tcle mes aimables brebis 
J'ai pris la plus }olie# 

Air : De la fête des bonnes gent^ 

De la cagotene 
. Détruisons le souvenir ; 
La sainte momerie 
Ne peut plus nous convenir* 
* Le culte patriotique 
, Sefa le seul de saison : 

Nous aurons pour fête onk^ae 
La fête de la raison^ 



HYMNE 

DES CITOYENS DE VERSAILLES, 

CHANTÉ SUR DIFFERF-KS THEATRES. 

Musique gravée par les frères Savignî ^ a 

Paris. 

i^VBLS accens ! quels transports 1 partout la g&tti 

brille ! 
La France est-elle donc une seule famille ? 
Au lieu même où les rois étalaient leur fierté-^ 

On célèbre U liberté ! ' 



Â 



90<i HYMNE. 

£st-lfe ane illosîon ? suls-je au sidcle de IRhlt ? 
J'entends chanter partout d*ane voix assurée : 
I^oas ne reconnaissons , en détestant les rois , 
Que l*amottr des vertus et i*empire des lois* . 

Quel spectacle enchanteur ! au nom de la patrie ^ 
Tout s*anime , tout prend une nouTelle vie: 
Le yieillard semble encor , par sa vivacité^ 

Renaître pour la liberté ! 
Et Tenfant accusant la faiblesse de râ^ge, 
SMrrîte d'être jeune et chante avec courage: 
Kous ne reconnaissons , en détestant les rois f 
Que l'amour des yertus et l'empire des lois. 

Enfans, guerriers, vieillards, épouses, filles , m^rèsj 
Le riche citadin , l'habitant des chaumières , 
Tous jurent, réunis par la fraternité , 

De mourir pour la liberté. (h/s,) 

£n chassant les Tarquins , Brutas ne vit quie Rome ; 
Pour réformer le monde, instruits par ce grand homme, 
Nous ne reconnaissons , en détestant les rois , etc. 

Jadis d'un oppresseur Tinjoste tyrannie 
Assouvissait sur nous sa fureur impunie f ^ 
£t l'homme vertueux, dans la captivité , 

Soupirait pour la liberté. 
Maintenant l'homme juste a brisé ses entraves ; 
Les Français , indignés de s'être vus esclaves , 



HYMNE. sot 

Ne reconnaissent plos , en clétestant les rois ^ 
Qoe TaiBoor des vertus et l*empîre des lois* 

Peuples qai gémissez sons on joag tjrriODi(|ue ^ 
Venez voir le Français à sa fête civique ! 
Comparez vos terreurs à la sérénité 

Des enfans de la liberté! 
Comparez à vos fers ces guirlandes légères 
Que porte , en s*embrassanr , tout un peuple de frères! 
Vous ne reconnaîtrez, en détestant le» rois , 
Que Tamour des vertus et l'empire des lob. 



LA BATAILLE DE FLEURUS, 

HYMNE A LA VICTOIRE, 
Pab LEBRUN, 

MUSIQUE BE CATELy 

Chante au concert du peuple, le 16 mes-» 

sîdor an 2. 

VJ^EST en vain que le nord enfanta 

£t vomit d*af freux bataillons ; 

Leur corps est promis aux sillons 

De notre France triomphante. 

Fleurus , tes champs couverts de noctâ^ 

Attesleot Us heureux effôria. 



aoa LA. BATAILLE DE FLEURUS; 

De la TiUur répoblicaioe : 

Tes champs , fameox par nos exploits ^ 

Ont trahi Tespoir et la haine 

De cent mille esclaves des rois. 

NoQ , non , il n*est rien dMmpossihlo 
A qui prétend vaincre ou périr. - 
Ce cri , Vivre libre ou mourir^ 
Est le serment d*ètre invincible* 

Pareils aux flots de ces ravines 

Dont le bruit sème la terreur , 

Ils s'avançaient , et leur foreur 

Méditait de vastes ruines. 

Leurs vœux se disputaient nos biens j 

Du meurtre de nos citoyens 

Ils ensanglantaient leurs pensées. 

Ils ont paru ! mais ils ont fui 

Comme ces feuilles dispersées 

Qu'Eole soufQe devant lui. 

CHOEUR. 

Kon , non , il n*est rien d'impossible 
A qui prétend vaincre ou périr. 
Ce cri : Vivre libre ou mourir. 
Est le serment d'être invincible* 

Le Dieu que célèbre nos fêles ^ 
L'Éternel combattait pour noas; 



LA BATAILLE DE FL£URUS. aoS 

L'Éternel dirigeait nos coups, 
£t frappait iears coDpables télt$m. 
O Fleoras ! A \aste cercueil. 
Ou des rois expire l'orgueil , 
Oà périt l'insulaire avare; 
C'est là qu'au fer ât nos soldats ^ 
L'Ao||;lais fourbe , Uche et barbar»' 
A payé tti assassinats. 

CHOEUR. 

Kon , non , il n'est rien d'impossible 
A qui prétend vaincre on périr. 
Ce cri : K/V/v Irbre ou mourir^ 
£st le serment d'être invincible* 

Soleil , témoin de la victoire , 
Applaudis nos brillans succès ! 
Sois fier d'éclairer des Français^ 
Répand tes feux et notre gloire l 
Que sur leurs trônes cbancelans ^ 
Tous les rois pâles et tremblans , 
Craignent la même destinée ! 
£nfin les peuples ont leur tour j 
£t leur justice mutinée 
Les venge d'un aveugle amour. 

CHOEUR. 

l^on y non ^ il n'est rien d'impossible f ctc* 



•o4 l'A BATAILLE BE FLEURUS* 

Il n*est plos de lâches obstaclen* 
Vainqueurs sur la terre et les flots ^ 
Tous le» Français sont des héros. 
Liberté ! voilâtes miracles! 
L^ombre de nos seuls êiendards , 
Fait tomber les tours , les remparts* 
Le Brabant nous ouvre ses portes } 
£t le souffle de nos guerriers 
Précipite an loin ces cohortes 
i^aï menacèrent nos foyers. 

CHOEUR. 

Non f non y il n*est rien d*impossîble , etc« 

O Renommée ! à ces nouvelles , 

A ces prodiges que tu vois , 

Prête Téclat de tes cent voix , 

Ranime tes rapides ailes! 

Va , par an fidéie rapport , 

Glacer les despotes du nord ! 

C»ute au Danube, au Boristhéne ^ 

Que , vengeur de sa liberté , 

Le Français , de Sparte et d*Athèoe , 

Surpasse l'antique fierté i 



LA BATAILLE DE FLEURUS. ao5 
CHOEUR. 

Non, non , il n^est rien d^mpossible , 
A qai prétend vaincre oa périr. 
Ce cri : P^iWe libre ou mourir» 
Est le serment d'être invincible. 

VERS 
POUR LE PORTRAIT DE MARAT. 

JP XUFIES de l'Univers , vous devez votre estime 
A ce martyr heureux de notre liberté. 
Far ses assassins même il fut tant respecté 
Qu'ils n'ont pu l'approcher et consommer leur crime 
Qu'on lui parlant d'humanité. 

Par le citoyik DESPR EZ-VA LMONT. 

LA REPRISE DE TOULON, 

HYMNE DE CHÉNIER , 

Chanté à la fête du Champ-de-Mars^ 

le lo Divôse. 

J.OUI.OV redevenu Français 
I^tend plus ses regards sur une onde captfre | 
Son roc purifié par nos Justes ««ccès » 
Menace Albiiia iviiitif e» | 

19: 



do6 LÀ REPRISE B£ TOULON. 

hf» fenx qu*ont allumé des ennfmU pcnrer» « 
Dirigés contre eas-mémc , ont foadroye leurs t^tes ^ 
£t leurs va isseauK , tyrans des ners^ 
Sont pouisuivis par les tempêtes. 

Il sera partout abatta 
Le rival insolent d*un peuple magnanime; , 
Le Français au combat roarcbe avec la vertu, 

Et l'Anglais marche avec le crime. 
Lf pouvoir éternel qai siège au haut des cieux, 
]3a peuple souverain pro^ge le génie ^ 

Et les élémens furieux 

S*armeut contre la tyrannie. 

Les esclaves cherchent les rois ; 
Toulon vomit au loin ses habit ans coupables ; 
D^aulres mortels plus purs invoqueront nos lois 

^- Sut ces rivages mémorables. 
Abandonnant des .cours Tasile corrupteur, 
D*atttrcs traverseront la liquide campagne, 

Ou viendront chercher le bonheur 

Au port sacré de la montagne* 

Anglais! vos setviles vaisseaux, 
Teints du «argqui coula sous le^ remparts de GèiiCJ| 
D*anc cité françsis« osant souiller les caus , 

Venaient noas appoiter des chatnes. 



LA REPRISE DE TOULON. Hùf 

Les n&tres ji PlimoDth portant Pénalité, 
Coasoieront la Manche à des brig«ad« soamîse, 

£t le jour de la liberté 

Laira sur U sombre Tamise. 

£o vain vous prétcBdes «nèor 
Appesantir »urJ*onde un trident tyrannîqae; 
Rois, minhtces, guerriers, vainqueurs avec de l*of ,' 

Triomphans par ta foi punique, 
L* Uni vers se ioulévc ; il remet en nos mains 
Le sein de recouvrer le public héritage , 

£t les bras des nouveaux Homaina 

Renverseront TautreCarthage» ( 



Lève-toi , reprends tes lauriers; 
Ceins d'olive et de fleurs ta tête enorgueillir^ 
Fille de rOréan ! dont les flots nourriciers 

Baignent la France et Pltalie. 
Sur ton sein généreux pi^rte-nous les trésors 
De Tonde Adriatique et des mers de Byzance; 

Appelle et conduis dan« nos ports 

Les doux tributs de l*abondance l 

People libre et triompkateor ; 
Français ! notre destin fera le sort do monde : 
C'est un soleil nouveau dont l*éelat bienfaiteur 

Réjooity anime et féconde. 



ao8 LA REPRISE DE TOULON. 

Tout ressent , tout bénit ses regards pénétrans: 
Tout suit en l*iivfoquant cet astre totélaire; 
Son feu qui brûle les tyrans , 
Nourrit les peuples qu*il éclaire. 



LES MONTAGNARDS (i) 

VAUDEVILLE 
De la pièce des petits Savoyards ^ 
Par le citoyen A. VALCOUR. 

jrixuREUX babîtansdcs montagnes l 

Cbez vous sié^e I4 liberté ; 

En tout temps ri le eut pour compagOM 

I/iunocpnceel la vérité. 

le: le uiril Nan5 nuages, 

Chaque jf^ur frappe yot regards ; 

A vo^ pied« vu^ez les orages 

Et »oycz toujours JMoMtagnardsï 



(i) AUnsion au côté gaaclia à% la coBveatioa aationaU» 
•«jcaonuaé ia Monta^^ne» 



LES MONTAGNARDS. ùocj. 

Ce fat sur la montagne antique 
Que oaqtiit Thoroine libre et fier ; 
C'est sur la montagne helvétique 
Que Tell pulvérisa Guesler. 
Que <lans la plaine , les esclaves , 
Rampent aux genoux des Césars; 
Pour nou8« san^ maîtres, sans entraves y* 
lïoos serons toujours MorUagnar^^s* 

Londres , Berlin , Tienne et TE^pagne,' 
Prétendaient nous remettre aux fers : 
Maïs du sommet de la montagne ^ 
I7n Dieu planait sur l'Univers. 
Par sa fermeté , sa prudence , 
Malgré leurs bataillons épars, 
La montagne a sauvé la France : 
Gloire immortelle aux Montagnards^ 

De la montagne inébranlable , 

Le plus terrible des volcans 

Â frappé la foule coupable 

Des satellites des tyrans. 

La foudre a terrassé le crime ; 

II ne souille plus nos regards ; 

£t depuis ce moment sublime 

Tous les Français sont Montagnards. 

i8. 



aïo LES MONTAGNARDS. 

Y en a qu'la ciainte acrompaj^ne ^ 
Qui n*sonl pas ferm* ."«ur Iciix jaircts^ 

Y VHiiioni gravir la. monia^ne , 

£l r*tonibiint toi)|oiirs d-«nN i*inaraif* 
C'netkt \)AS \k leux toute ortlinaire l 
Ils font sujei\ à trop dVcails ..^ 
ll.\ i '•i beau dir*» . il* ont bi*aM Uire ^ 

Y u**-eroDt j^ro&i^ J^Lontagnards^ 

Sur la montagne . «lé-i l'enTartce ^ 
Nouft en coHNervonA )a fierttv 
Nf^QS brûlons . avec tout* la Ftidc*^ 
De P«mour fie la liberté ! 
Pui.>.>* notie piemidre campagne 
£tre a^réabl." à vo» p'gard» !.-• 
Vous é!e> tons de la ihontagne 
Accuetl^^s Le» p*tiis Montagnards* 



ÉPITAPHE DE VOLTAIRE 

FAITE A COBLENTZ. 

JJs rathéisme, Arrouet £at l*ap6lre « 
Sans cœur , sads àme il pourrit en cca Ueiui^ 
Villette à l'un , 1c diable à Tautce} 
Dica p<Mif4it-U le punir mieux.? 



al»X 



HYMNES 

Chantes le jour de la seconde décade de 
bi umaire an 2 de la république fran- 
çaise, pour l^inauguralion des bustes de 
Lepelletier et M abat. 



PREMIÈRE STATION, 

Place des Piques, 

A L£PELL£Tl£R. 

A I n : Que ne suis- je la Fougère* 

CHOEUR. 

J^ HANÇAIS qui trouvez des charmts 
A rcndie hommage aux vertus , 
Comme nous versez des larmes ^ 
Pleurez , Pelletier n'est plus ; 

Feicé d'un fer homicide 
Il descend dans le tombeaa \ 
La rage libcrtîcide 
Prodaii ce csiine nouycaii. 



»19 HYMNES. 

CORYPHÉES, 

Avec on vrai stofcîsm» 
Il sut remplir son devoir , 
£t du cruel despotisme 
Renverser le fol e&poir. 
Prenons le tons pour modèle ^ 
£t bientôt notre piys 
Se verra , par notre zèle ^ 
Purgé de ses ennemis» 

CHOEUR. 

Français • etc. 

CORYPHÉES. 

Fermini Po^il i la lumière , 
Martyr de la liberté , 
Il fait la France héritière 
D*an plan par son cœur dicté». 
De son pays qu'il adore ^ 
C*c:.t peu de combler les vŒuz f 
Il sait préparer encore 
Le bonbeur de nos neveux* 

CHOEUR. 

Français qui trouvez âti charmes 
A rendre hommage aux vertus , 
Comme nous versez des larmes , 
Pleurez , Pelletier n*est plus i 



HYMNES. ai* 

SECONDE STATION, 

JPlace de la Réunion^ 

A MARAT. 

A m : Sortez de tH}s retraites» 

CHOEUR. 

Formons des chants fonébres f 
Do»non.s cours à nos pUori : 
Dans la nuit des ténèbres, 
lidarat git , 6 douleurs ! 

Ennemi des despotes ,' 
Peuple qu*il a chéri , 
Fleurez , vrais patriotes f 
Vous perdez un ami. 

CORYPHÉES. 

Républicain austère , 
Pour nous tous il veillait $ 
La vérité sévère 
De sa bouche sortait ; 
Ne pouvant le séduire , 
D'intrigans un essaim , 
Prirent , pour le détruira ,' 
Le bras d*an assassin. 



âi4 HYMNES. 

CHOEUR. 
Formons des chants , etc» 

CORYPHÉES. 

Portant an capitole 
Sa mâle fermeté , 
11 e«t ponr toute idoU 
La sainte liberté ; 
A la fortune al tiare 
Préférant IVquité , 
11 quitta la lumière , 
Pauvre , mais regiették 

CHOEUR. 

Formons des citants fonébKi J 
Donnons cours k nos pleurs : 
Dans la nuit di!s ténèbres ^ 
Idarat ^tt , 6 douleur> ! 

Pae le citoten joigne. 



HYMNES, ax5 

TROISIÈME STATION, 

^ Varc de triomphe , sur le Houle^artU 

HYMNE 
Aux citojens morts pour la patrie* 



Restes chéris des citoyens guerriers 
QqÎ soutenaient l'éclat de la cause publique^ 
Viclimes de& agens du pouvoir despotique , 
Je dépose sur vous les palmes, les lauriers 
Que vous offre la république* 

De respect , d*admiration , 
Le cœur attendri , Tànie émue ^ 
Au nom de notre nation , 
Restes sacrés ! je vous salue. 

Intrépides soldats, braves républicains^ 
Illustres morts , que vo& destins 
Sontbrillans, sont dignes d*envie! 

Martyrs de la vengeance et de la cruauté ^ 
De votre sang , de votre vie , 

Vous avez cimenté Tauguste liberté ! 
Celui qui meurt pour sa patrie , 
Renatt pour rimmortalité. 

Far le citotsn MOLINE, 

Xi* un des secrétaires-rédacteurs à Ic 
' ^conyention nationale. 
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HYMNE A LA LIBERTÉ, 

Pour rinauguration de son temple en la 
ci-devant église de Saint- Jacques ; section 
de rObservatoîre. 

Far le citotek FRANÇOIS , de Neufchateau. 

Air: Veillons au salut de V empire, 

O liberté ! liberté sainte ! 

Déesse d*an peuple éclairé « 
Règne aujoar<i*huî dans cette enceinte ! 

Par toi ce temple est épuré. 
Liberté! devant toi , la raison chasse Timpostore; 
L*errear s'enfuit ; le fanatisme est abattu : 

Notre évangile est la nature , 

£t notre culte la vertu. 

Long-temps nos crédules ancêtres 
Laissèrent usurper leurs droits; 
Liés de Tétole des prêtres , 
Courbés sous le sceptre des rois. 

Qu*anx accensde ta voix , tombent les sceptres et les 
mitres ! 

Da genre humain que les droits partout soient grayéa ! 
Le monde avait perdu aea litres ; 
La France les a xctroatés. 



HYMNE A LA LIBERTE. ai/) 

Aimer sa patrie et son frère ^ 

Servir le peuple souverain , 

Voilà le sacré caractère 

Et la foi d*aa républicain* 
D'un enfer cliiniériquc il ne craint point la yaîna 

flamme ; 
D'un ciel menteuf il n'atteniî point les faux trésors^ 

Le ciel est dans la paix de Tàme , 

Et Tenfer est dans les remords. 

Et vous , despotes de la terre ! 

Monstres et tigres couronnés] 

Vous , auteurs d'une affreuse guerre ^ 

Fédéralistes forcenés! 
Ennemis des Français, lâches qui demandez un 

maître , 
La liberté s'affermit par vos propres coups. 

Maigre vous nous Tarons fait naître ; 

r^ous la garderons malgré vous. 

Sur la montagne indestructible 

Dont les oracles nous sont chers , 

Le patriote incorruptible 

Diète la loi de 1* Univers. 
Liberté ! c'est de là que sonne le tocsin du mande l 
Tyrans , tremblez ! Fuyez , 6 superstitions l 

Sur cette montagne se fonde 

La libeité de* nationtt 

• 
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CE QUE L'ON CHERCHE EN FRANCE, 

.Paa X.S covsiv JACQUES. 

Ai a: ^u coin du/âu. 

JaOVLAHT mon domicîla f 
Je cherche en tout asyte , 

L'égalité ; 
La France est ma retraite | 
Car c'est U qae s'arrête 

La liberté. ' (ter.) 

Amis , qooi qu'on en dise | 
Suivons avec franchisa 

L'égalité. 
Dans ce séjour aimable y 
Plaçons à notre table 

La liberté. ('^'**) 

L'homme autrefois esclave ^ 
Peut chanter sans entrave 

L'égalité. 
Le ciel lui-même approuva 
Qu'il soit gai , s*il reirouT* 

La Ubenéi (/«r.) 



CE QUE L'ON CHERCHE EN FRANCE, axij 

Qa'icî chacun révère. 
En remplissant 5on verra ^ 

L'égalité. 
Bouchon de la bouteilU ^ 
Donne au jus de la treilla 

La liberté l . {*^r.) 

Je cbérîs ma Glîcère ^ 
Et de son caractère 

L'égalité. 
Toujours tendre et fidèle ; 
J'aime à perdre auprès d'elle 

La liberté. 



L'ÉCHELLE BRISÉE, 

COUPLET 

DE Vous ET Toi. 

Aie : Mon pire était pot» 

X ous ces biaux messîeux du bonloa 
Étions grimpés au faite ; 

Nous , assis au dernier éc b'ion « 
J'aoaions pas l'Ye^ l» t^^^* 



saf^ L'ÉCHELLE BRISÉE. 

Mai» T*là qn* fons monté , 
VMà qa* )*ons culbuté 
Tout* la maudit' séquelle } 
£t pour qu*' bien et biaô; 
Soit tout de niviau , 
J*aTon> brisé Téclielle. 

LE DIVORCE^ 
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XES HEUREUX EFFETS DE LA L1BERTK* 

Air: Tiu pas redoublé» 

JtloKNEira à nos législateurs ^ 

Qui , pesant toutes chose». 
Du bonheur vrais dispensateurs ^ 

£n augmentent Tes causes» 
Ils donnent à la liberti^ 

Une nouvelle force^ 
L^anrions^nous en réalité 

Sans la loi du Divorce ? 

La morale en vain dit tout Bas^ 

Qu'on protège le vire ;• 
^îvre avec ce qu'on n'aim* par^ 

HHa foi c'est un supplice. 



LE DIVORCE. aftr 

L*Hymeo , dans ces débats £àcli«QZ , 

Attrape quelque entorse. 
Or , dans ce cas il taul bien mieoK 

Invoquer le Divorce, 

Églé , n'aïmez-vous pas vraiment 

Cette loi généreuse , 
Qui , par un heureux changement , 

Pourra vous rendre heureuse ? 
Semblable au vieux saule pleureur 

Qui n*a plus que Técorce , 
Votre époux est toujours grondeur !•«» 

Bénissez le Divorce, 

Grâce au Divorce le plaisir 

Va prendre un nouvel être ^ 
Car il mourrait ou le désir 

Jamais ne pouvait naître. 
Mais , déjà de paraître amant 

Quand chaque époux s'efforce ^ 
L*ainour sourit malignement 

Â la loi 4o Divorce. 

Aax Ronaîns, qui nous valaient bien f 

On doit cette loi sage; 
Que le Français , ban citoyen ^ 

£9 fasse un jiMte usage* 



aa-k liE DIVORCE. 

Qa*ei)(in Pamoar da changcmenlL 

Par sa trom pense amorce , 
Vt fasse pas légèremenr 

Demander le Diporee^ 
Par le citoyen Pisa&E COLAtf. 

HYMNE 

Pour la fêle funèbre cëlëbrëe par 
emproyés au bureau de la lî(pndation , 
ea Thonneur de Murât et Lepelletieb ^ 
Par mercier de CoMPiiGNB; 
Musique de Gossec* 

ib*It est yraî qne de nons quelque cfiose «inrîve- 
Xtorsque dans le tombeau nous sommes descendu»^ 
Piêtez à nos accens une oreille attentive , 
O TOUS que nous avons perdus ! 

Si nous avons brisé ^ d'ans noire juste rage , 
Le culte flétrissant des prêtres et des mû , 
iVous ron»bafticz pour nous ;, votre mAle conragt- 
Nous fit reconquérir nos droits* 

De Ta pTu^ fuste cause apôtres intrépides 
Vous n^avez point pâli sou» le fer des tyransf 
De vos cendres est néfeunerace d'Atcidts^ 
Qui TSt détruire, les Titans^ 



HYMFE. 335 

Couple tiignste et chéri , gr&ces vous soient rendoes ; 
Soit que du doux Lélhé toiis^ habiti«z les bord» , 
Seit que yous habitiez TOr Huide des nues>. 
Soyez témeiDs de nos transports. 

Ce nVst point par des pleurs rains et pusillanidie» 
Que nous appaiserons vos màoes en courroux ; 
Il faut que des tyrans , devenus nos victimes , 
Le dernier tolki&e sous nos coups^. 

Libre alors., et U front ^couronné de i* olive , 
Le Français , déposant le fer ensanglanté , 
fie fera retentir, sur cette heureuse siv», 
Que ï%s chants de rhumanieé. 



CANTIQUE 

Sur la translation des apôtres de Worn»» 
et de Lorette , à Paris.. 

Aie: De Saini'B.och, 

On dit qu*à Worms nous avons fait des nôtres , 
£l qu^cn riant nous nous sommes vengés. 
Dans un yi«ux temple étaient les vieux apôtres , 
D'argent massif , côte à côte rangés ; 

Monsieur Castincs ,. 

Âpres matines , 
Tambour battant las a déménagésr 



aa4 CANTIQUE. 

A I A : Pierrot refrénant du moulina 

Saint Pierre épouvanté da train , 
Mit d'abord le sabre à la main , 
Un grenadier lai dit : C*e&t bien : 
Arrètez»voQs donc , finissez donc , rengatoez ça ; 
Jamais la peur ne me chiffonnera» 

Al a: De Joconde, 

Saint Paul de citoyen romain 

Yoalat vanter ^% titres ; 
Mais un gendarme, plus malin , 

Lui dit , cassant les vttre» : 
S*il TOUS en coûte , mon ami , 

De quitter ces chapitres , 
Aux Romains , paf Pabbé JVIaurî , 

Adressez vos épi très. 

Am: ^es hons amis , pourrîez-vous m^ enseigner 

Le grand Mathieu criait ao grand Malhias 

Ces gens là n'ont aucun principe; 
Un dragon las de leur galimaihias. 
Après avoir fumé sa pipa , ^ 

Sur son cheval 
Brutal , 
Les mit tant bien que mal ^ 



CANTIQUB. aaS 

£t puis prenant la bande en grippe^ 
Lia Jude et Simon 
De front , 
Et Barthelémi 
L'endormi , 
ÀTec réveillé saint Philippe. 

AiB.: Pawre Jactfuess, 

Frères Jacqves , irons qui ne faisiez qo*»» 

Dan» le fond d'une même châit^e , 
Il TOUS fallut subir le sort commun ; 

Un chasseur vous «fonna la chasse. 
L^un àe TOUS ^emc, plusienrs fois en majeur^ 

Fit entendre s« voix plaintive ^ 
L'autre, à son tour, reprenait en mineur \ 

Mai» malgré cette tentative , 
Frères Jacq;Ues , vous qui ne faisiez qu*aA 

Dans le fond d^one même châsse ; 
Il son* fallut subir le sort commun ; 

Un chasseur vous donna la- chasse» 

Air; Jean JanoK 

Jean s*était à la sourdine 
D*'un pur eiftccns parfumé i 
Un sapeur flairant sa mine , 
Lui dit d^on ton enrhumer 
Pèse bien sur ma poitrine ^ 
£l loin d'en Mre blâmé 
Ta seiAs mon bien>Aim4» 



SûQ CANTIQUE. 

Ai A : Mon bon André. 

André toarnait alors la léte ; 

Un recrû qui n*était pas béie 9 

Loi dit : Tu ^Tiendras à la féie ^ 

£t c*est moi qai te mènerai. 

Crac !.*. il Téteod dans U balance 9 

£n sjouiant d*ua air madré : 

Mon bon André , mon cher André , 

Foisqu*on n*a pi as de cioix en France | 

Te voiU le seul décoré , 

]Vlon bon André , mon cber André ^ 

.T*en es plas aimable à mon gré. 

Aie: OlJHiietfiliœ. 

Le gros Thomas dît là-dcssos t 
Soldat* , je pèse encor bien plas S 
Vide pedes , vide manus ^ 
Vide pedes^ vide lattis^ 
£t la troupe 4 l 'instant cria : 
Alléluia / 

A I K : l*e saint craignant de pécher* 

Ces saints ne pouvant marcher 
Viennent en toiture ; 

Quoiqu'on cherche à les cacher 
D'one couverture. 



CANTIQUE. 027 

L*écUt de leur sainteU 
Percera de toat côté; 

Par-ici , par>U, 

On les conntitra 
Sans doute à merveille ^ 
Rien qu*au bout d*orcille. 

Al A : D^ la baronne. 

De la monnaie. 
Grands saints , nous changeons le cartel ^ 
Il faudra, c*est chose vraie , 
Sauter de l*autel , 
Arhôlel 
^ De la monnaie. 

Air: Hes folies d'Espagne: 

Mais vo^s feriez en Tain ks bons apôtras i 
Rien du creuset ne peut vous garantir ; 
Vous en avez converti beaucoup d*atttre« , 
A votre tour on doit vona convertir. 

an A« de la république. 
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STROPHES 

DE l'ode patriotique 

DE LEBRUN, 

Sur les évënemens de Tannëe 1792. 

V. Almanach des Muses , 1794* 

C^^EST depuis long-temps que ma lyre , 

Amante de légalité , 

Piéludait à la liberté 

Dans son prophétique délire; 

Ces jours prédits à nos neveux 

Devancent et comblent nos vœux : 

Ma lyre n*est point mensongère ; 

Le souverain reprend ses droits ; 

Et leur couronne passagère 

Expire sur le front des rois. 

Eh ! que peut une ligue înfÀme 
De tous les brigands couronnés , 
Contre ces peuples détrônés 
Qu*un noble désespoir enlamme f 
O couple trop fallacieux ! 
Que de complots séditieux l 



STROPHES. 

Qae â*espérances homicides ! - 
Vous vous armiez de nos bienfaits ; 
£t vos mains , de carnage avides , 
I4oos payèrent par des forfaits* 

Gran^ Dieu ! je crois entendre encort 
Tonner les bronzes en courroux I 
Hélas ! sur qui tombent leurs coups ? 
Un trouble mortel me dévore. 
O jour de sang ! 6 jour d^effroî ! 
Qui vaincra d*un peuple ou d*un roi ? 
IVIais déjà cesse leur tonnerre...*. 
L*affreux despotisme a cédé ; 
C*en est fait : du sort de la terre ^ 
Un seul pioment a décidé. 

Venez voir , conseillers sinistres J 
Un roi sans peuple et sans amis ! 
Vous seuls fûtes ses ennemis , 
Vils courtisans , lâches ministres ! 
Où sont'ils vos secours vainqueurs?. 
11 pouvait régner sur les cœurs 
Ce monarque faible !..•• et parjure^ 
11 prétend régner sni des morts ! 
Vainement la pitié marmure : 
Le ciel veut plus que des remords* 
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fl3o STROPHES. 

Quelle est cette ombre épouvante , 

Louis ! qui frappe ton regard ? 

« Malheureux ! reconnais Stuard 

» A ma couronne ensanglantée* 

» Hélas ! trop égaux en revers , 

» Victimes de conseils pervers , 

» Notre faiblesse fut un crime* 

» Vois'-tu l'appareil menaçant?. • 

» Viens, viens ». Il dit ; et dans l*abtmc, 

Stuart le plonge en Terobrassant. 

Si PÉgypte , école des sages , 
Jugea ses rois ensevelis , 
Que n*0Dt les monarques des lit 
Subi ces antiques usages ! 
Ah ! quand il a perdu le jour p 
De l*e&clave de Poropadour 
Si Ton eut dénoncé la vie , 
L^horreur des crimes paterneli 
£ut à sa race poursuivie 
Sauvé des complots crimineli. 

Aux rois , aux peuples de la terre , 
Nous avions tous juré la paix« 
Les rois 8*arment : ah ! diaormaîf 
Qu*ils tremblent ! nous jurons la gacmS 
Soldais ! eaclaYes des tyrans , 



STROPHES. a3i| 

Vous tomberas lâches brigands ^ 
SoQs DOS armes républicaines. 
Fins grands que ces Romains si fiers 
Qui donnaient a^ii monde des chaînes , 
Peuples ! nous briserons yos fers. 

La Seine, qui vît son rivage 
Chargé de monarques épars , 
Y promène enfin ses regards 
Libres de rois et d^c&clayage.' 
Belle Nymphe , honneur de Paris! 
Au sein de Neptune surpris , 
Roule ton onde souveraine ! 
Ht que tous les fleuves divers 
Te reconnaissent pour leur reine ^ 
Dans le palais du dieu des mers. 

Purgeons le sol des patriotes , 

Par des rois encore infecté ! 

La terre de la liberté 

Recette tes os des despotes : 

De ces monstres divinisés 

Que tous les cercueiU soient brisés ! 

Que leur mémoire soit flétrie ! 

£t qu'avec leurs mânes crrans ^ 

Sortent du sein de la patrie 

JUs cadavres de ses tjraos i 
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LES CRIMES DE LA CONVENTION , 

00 

LES VICTIMES ROYALES (l)» 

\Jv a /rappelés royales victimes , 
Aq dernier point le délire est porté. 
Sénat pervers ! c*est donc sur de teU ccîmet 
Que tu prétends fonder régalilé. 

L*égalit^, dangereuse rhimère, 
L^égalilé , source de nos malheurs ; 
L'égalité, de tous les forfaits, m6re t 
Qui TÎt de sang et nage dans les pleurs. 

Lorsque la mort du meilleur drs monarques } 
Semble un boi>heur à d*indfgnes Français p 
De la douleur on m*int4>rdit les marques 
£d me forçant d*applaudir leurs excés^ 

Mais c*cst en vain que l*on veut me contraindra 
Ah ! de Louis dussé^je avoir le sort , 
Lâches bourreaux ! non je ne veux pins feindre 3 
Je chanterai mon roi )nsqu*4 la mort. 

jCO ^<* strophes peuvent «e chanter «nr l*air t 
Triste raison ij* abjure ton empiru 
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Da despptisme achevant la ruine ^ 
Poar mieux combler le vœa national, 
Louis avait, ju«que dans sa racina 
Coupe le tronc de Tarbre féodaL 

On le compare à l'oppressfur du Tybre, 
Quand sur le tr^na il offrait un Titus. 
Louis voulait que son peuple fut libre t 
Fut-il Tarquin?... ètes«vous des Brutns? 

La monarchie au tombeau t'accompagne ; 
Monstres cruels, et bientôt , par vos coups. 
Du roi martyr , l*kdorabIc compagne. 
Va dans le ciel se joindre à son époux. 

Des tigres seuls , vous marchez sur les traces; 
L*humanité chez vous est en drfaut : 
Elisabeth! les vertus et les grâces; 
En expirant, honorent Téchafaud. 

C*en est donc fait , le front de Tinnocence, 
Seul de la foudre attire les carreaux l 
Ceux qui jadis excerçaient la puissance 
Tomberont tous sous le fer des bourreaux* 

Dans un pays où tout se r^g^nère , 
Mœurs comme lois doivent se retourner ; 
Et rhomme humain , paisible, débonnaire, 
Est un tyran qu*il faut exterminer. 

20. 
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L'çgalîté, pour le riche , importune, 
En lai toujours voit un conspirateur. 
Dans ce système on poursuit la fortune. 
Malheur à qui de l'or est détenteur. 

Quoi ! vil sénat ! par toi mon pays s'arm» 
Pour soutenir de ridicules droits : 
De tes fureurs quand TËurope s'alarme, 
Braveras»tu le courroux de vingt rois? 

Ah ! contre toi que ce courroux s*anime. 
Contre toi seul , opprobre des mortels 1 
Toi qui , plongeant la France dans Tabtme , 
Lui causeras des regrets éternels. 

Déjà la main qui doit le mettre en poudre , 
A rassemblé niille instrumens divers. 
Je vois Péclair , j*entends gronder la foudre ! 
£t les bourreaux tombent dans les enfers. 

Par un royaliste Jîdèle, . 

LE PANTHÉON 

PROFANÉ PAR MaRAT. 

xi^NS le temple bâti par la reconnaissance , 
Si l'apôtre sanglant des plus lâches forfaits , 
Si l'horrible Marat est le dieu qu'on encense 
La dure ingratitude , t déplorable France 1 
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Sert pour la venu le pins cher des bienfaîts. 
Jjis pénibles travaux, pères des grands succès ^ 

r^Vtonneront poiot sa constance ; 
NoD , la mâle vertu ne les craindra jamais : 

£lle craindra la récompense. 

Par le citoyen DROBECQ. 
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LE CHANT DU DÉPART , 

HYMNE liE GUERRE , 

FaroUs de CHENIER \ Musique de MÉHUL. 

m 

JuA victoire en cbanlanl nous ooyre la barrière y 

La liberté gaidc nos pas; 
£t do Nord au Midi la trompette guerrière 
A sonné l*heure des combats. 
Tremblez ennemis de la France ; 
Rois ivres de sang et d'orgueil « 
^---^e peuple souverain s'avance ; 
Tyrans , descendez au cercueil ! 
La république nous appelle ; 
Sachons vaincre ou sachons périr. 
Un Français doit vivre poor elle; 
Paur elle- ua Ftan^ais doit monrir* 
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CHOEUR DE GUERRIERS. 
La république nous appelle , 
Sachons vaioerc , oa sachons p^rir ! 
Un Français doit vivre pour elle ; 
Pour elle uo Français doit moarir* 

UNE MÈRE DE FAMILLE. 
De DOS yeux maternels ne craignez point les larmes; 

Loin de nous de lâches doolenrs : 
Noos devons triompher ijuand vous prenez les armes; 

C'est aux rois de verser des pleura. 

Nous vous avons donné la vie ; 

Guerriers ! elle n*est plus à vous ; 

Tous vos jours sont à la patrie ; 

Elle est votre mère avant nous. 

CHOEUR DES MÈRES DE FAMILLE. 
La république vous appelle ; 
Sachez vaincre , ou sachez périr , etc. 

DEUX VIEILLARDS. 
Que le fer paternel arme la main des braves ; 

Songez à nous au champ de Mars : 
Consacrez dans le sang des rois et des esclaves , 

Ce fer bénit par vos vieillards. 

Et , rapportant sous la chaumièra, 

Des blessures et des vertus , 

Venez fermer notre paupière 

ijuand les tyrans ne saront plus! 
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CHOJiUR DES VIEILLARDS. 
La république vous appelle ; 
Sachez vaincre , oa sachez périr , etc. 

UN ENrANT. 

De Barra , de Viala le sort nous fait tnxie ; 

Ils sont morts mais ils ont vaincu. 
Lt lâche, accablé d'ans, n'a point connu la vîe| 

Qui meurt pour le peuple a vécu. 

Vous é(rs Taillans , noUs le sommes ; 

Guidez-nous contie les tyrans; 

Les républicains sont des hommes | 

Les esclaves sont des enfans. 

CHOEUR DES ENFANS. 

La république nous appelle ; 

Sachons vaincre, ou sachons périr ^ etc« 

UNE ÉPOUSE. 

Partes , Taillans époux. Us combats sont vos fêles; 
Partez , modèles des gocrriers : 

KoBS caei lierons des Betars pour en ceindre tostèlâss 
Nos mains tresseront yos lauriers. 
Et si Je temple de mémoire 
S* ouvrait à vos mânes vainqaeors» 
Nos voix chanteront votre gloire ^ 
£t nos flaacs portent yos yfn^iiu9$\ 
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CHOEUR DES ÉPOUSES. 

La répabliqoe toos appelle ; 

Sachez vaincre , oa saches périr ^ etc. 

UNE JEUNE FILLE. 

Et Dons , sœors des héros , noos qui de Uhjmeiili 
Ignorons les aimables nœads, 

Si, poor s'onir un jour à notre destinée , 
Les citoyens forment des Tœnz, 
Qu'ils reviennent dans nos murailles , 
Beaux de gloire et de liberté , 
£t que leur sang, dans les batailles. 
Ait coulé pour Tégalité. 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

La république vous appelle; 
Sachez vaincre , on sachez périr , etc. 

TROIS GUERRIERS. 

Sur ce fer, devam dieu , nons {ùrons à nos pères ^ 

A nos épouses , à nos sœurs , 
A DOS jeprésenlans , à nos fils , à nos nèrec. 

D'anéantir les oppresseurs. 

En tons lieux, dans la nuit profonde. 

Plongeant l'infâme rojanté , 

Les Français donneront an monde 

£t la paix et U liberté. 
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CHŒUR GÉNÉRAL. 

La répablique noos appelle ; 
SachoDf tÙbck ^00 nchoiu périr : 

Un FrtiH^ais doit yiwn pour elle ; 
Pour elle un Fiançaîi doit mourir» 



LA CONSTITUTION DE 1793 , 

o u 
LES VOEUX ACCOMPLIS; 

Gtraxée avec musique par le citoyen Fasbe^ 

. * 

r 

Al& : De la fête des bonnes gens^ 

JliN ce jour TaUgresse 
Réunit touf les Français ; 
L'amitié ^ la tendresse 
Vont couronnée leurs suecés ^ 
La félicité parfaite 
Snivrant la nation , 
Prépare en tous lieux la fite 
De la constitution. 
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Fojers de mort , bouches tonnantes , 

Lancez , |>rodigDCz le trépas l 

Qoe sur des ruines fumantes 

La révolte tombe en éclats. 

Accourez, transports légitimes , 

Saintes fureurs, frappez les crimes ^ 
Renversez , détruisez ce repaire odieux ; 

£t puissent à jamais les ombres , 

Parmi le sang et les décombres, 
Couvrir une cité qui fit horreur aux cienx. 

Que vois>je ! quelle horreur subite 

Émeut ces vastes bataillons? 

Dé)à les rebelles en fuite 

Ont déserté leurs bastions. 

De feux Tair vomit un déloge : 

Où vont— iU trouver un refuge? 
La terre est enflammée.... Effrayés , éperdus^ 

Dto Heuve ils cherchent le riva|çe , 

Mais quel tumulte et quel carnage! 
Partout la luort s*étend &ur leurs rangs confondas. 

Soldats , achevons leur défaite, 
Pres»ons cet ennemi tremblant; 
Faites briller la baïonnette , 
Tirez le glaive étincelant. 
Soudain nos légions pressées ^ 
Sur Us redoutes xenyersées. 
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Immolent par le fer leurs derniers ennemis; 
Sur les restes de ces cohortes, 
Franchissez les fossés, les portes, 

La liberté commande , et Lyon est soumis.' 

Lyon, cî té long-temps superbe , 

Lyon , fière enfant de Lagdus , 

La France verra donc sous Pherbe 

Vieillir tes remparts abattus; 

Comment ! tu Pavais osé croire. 

Que , sous Pal le de la victoire , 
Ta braverais, loi seule , et le peuple et les lois? 

Perfides , sachez que la France 

Combat avec même assurance 
Les villes en tévoUe et le courroux des roU* 

Toî , d'un tyran la fille antique , 

Avais-tu de la république 

Connu la sainte égalité? 

O délire ta ton origine ^ 

Les feux de la guerre intestine 
Devaient rendre un éclat trop long-temps regretta : 

Tu luttais avec la patrie : 

Après trente siècles de vie , 
Meurs f péris dans l'opprobre et sans postérité* 

Tels sur le sommet des montagnes 
On voit des rochers orgueilleux , 
Dédaignant les humbles campagnes , 
S*élèver , fiers rivaux des cieux* 
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Sans» doute leurs superbes cime» 

Snnlencor des restes .sublimes 
De ces monts entassés par la main de* TittBs i 

lis osPDt défier la foudre ; 

Unêdairlfs réduit en poi>dre, 
£t Pair dissipe au loin ces fardeaux insvlun»» 

AUX RÇBELLES DE LA VENDÉE. 

Aift : Ausiftéê que la lumière, 

J^IBEBTÉ , q«î non» enflammet, 

Divinité de$Fraoçai& !...• 

Ton saint temple est dans bm âmit^ 

Jl ne croulera jamais: 

£f frayés par le courage 

Que tu SOS nous inspirer , 

Les tjrans , bouffis de rage y 

Y viendront tous expirer. 

Toi , brigand de la Vendée , 
Qu'un prêtre mène aux combataJ 
Ta dernière heure est sonnée^ 
La France a levé son bras* 
Le feu veng^eur eliucèle 
Sur la trace de tes pas , 
Ton sang à grands flots ruisstllt. 
L'airain vomit ton trépas* 
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AUX CITOYENS SÉDUITS. 

Vous , innocentes victimes^ 
Qurégarent (les iiDpMtear» , 
Qui , sans partage^ leàr» crinicé ^ 
Prenez part à leurs fureurs ; 
De vos maux quelle est la source; 
Vos oremuSf vos répons : 
Changez-*lesdonc en gargousies. 
Pour en charger nos canons., 

AUX SOCIÉTÉS POPULAIRES. 

Vigilantes sentinelles , 
Afières de la liberté , 
Vous deviendrez- éternelles 
En gardant votre unité ; 
De la Newa jusqu*au Tybre 
Renversez, les préjugés :. 
C*est lorsque le peuple est libre 
Que tous les rois sont jugés. 

Paji ie citoyen COURET. 
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LE CHANT DES VICTOIRES, 

HTMNK DE GUERRK ; 
Faroîes de, CWlX^ïlL^ \ Ifimique de MÊHUL. 

T UTANT $e« Tilles consternées ^ 
L*lbère , or^acilleui et jaloux ^ 
A >Q »*abais&er disant nous 
Les deux suaiaiet> des Pyrénées, 
Se% tyrans , h^h inquiâi leurs , 
Dans Madrid vont payer leurs crîmes : 
D'injustes sacrificateurs 
Deviendront de justes victimes. 
Gloire au peuple français! il sait venger ses droits : 
yive la république , et périssent les rois ! 

De Brutus éveillons la cendre ; 
O (rrarques ! sortez du cercueil : 
La liberté dans Rome en deuil , 
Du baui de.s Alpes va descendre l 
Disparai>.>ez , préircs impurs ; 
Fuyez 4 impuissantes cohortes l 
Camille n*esl plus dans vos» murs 
£l les Gaulois i>ont à vos portes. 

CHOEUR. 
Gloire au peuple français! il »ait venger ses droits^ 
Vive la jépubiique , el périssent les rois ( 
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Avare et perfide Angleterre , 
lit mer gémit sons tes vaisseaux : 
Te& voiles pèsent sur les caui ; 
Tes forfaits pèsent sur la terre* 
Tandis que nos vaillans effortf 
Brisent ton trident despotique ^ 
Vois l'abondance vers nos ports 
Accourir des champs d'Amérique; 

LE CHOEUR. 
Gloire an peuple français! il sait ventçer ses droits^ 
Vive la république 4 et périssent lei roi& i 

Léve-toi , sors des mers profondes ^ 
Cadavre fumant du Vengeur! (i) 
Toî qui vit le Français vainqueur 
Des Anglais , des feux et des ondes* 
D'uù partent ces cris déchirant ? 
Quelles sont ces voix mafçnanimcs ? 
hes voix des braves expirans , 
Qui chantent du fond des abtmes. 

(i) Le vaistean français le Vengeur » attaqué par trois 
vaitsMux anglais , en force deux à la retraite , mats il 
perd ta mâture, et , percé de tontes parts >il fait eau à fond 
de cale. Les braves qui le montent ne cherchent point à 
sauver leur vie, et, par une résoiiition dont l'antiquité 
n'offre point d'exemple , ils Uchent leur bordée et s'abîment 
dan» les fiotk , aux sons d'une musique guerrière, et aux 
cris mille fois répétés de Vive /a république ! Vivt la Ubertif 
de la Francu 

ÇomhtiX du ii piairijU u u 
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a{S le CHAKT des TIcrOIRESL 

LE CMŒXJfL 
Gloire aa peaple Crantais ! il sait «CBgjcr ses dgreiu * 
Vire la repaiili^ae , et pémacat k» raû ! 

Fkms , dbasps £p»t% et WÊimoin , 
M onmcnt f m triple saccës , 
Flflorvf , ckaaips amis des Français 
SeoMs trois fois par la Ticloirei. 
Flcaros, qoe ton dom soit ckanlé 
Do Tage ao Rhin , do Var aa Tibre ; 
5ar toD rÎTage easaiiglaalô 
11 est écrit : L'Europe est ishf^^ 

CHOEUR. 
Sloîre Vk pcopte français * il s^t venger ses droiu ; 
Vive la cépobliqae , et périssent Us rois. 

' Ostcnde , reçois nos cohortes ; 
Namar , coorbe-toî deTant noas ^ 
Ondeoarde et Oand , rendez-roas ; 
^ Charteroy , Mods , oevrez vos portes. 
Braxelles , dcrant tes regards 
La liberté va loire encore : 
Plaintive Liège , en tes rempav^a 
Revois le drapeaa tricolore l 

LE CHOEUR. 

Gloire an peupTe français! il sait venger ses droits; 
Vive la république , et périssent les rois ! 
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tioxs conjurés , lâches esclaves « 
Vils ennemis du genre humain , 
Vous avez fui le glaive en main ^ 
Vous avez foi devant nos braves : 
Et de votre sang délesté , 
Abreuvant ses vastes racines , 
Le chêne de la liberté 
S'éléye aux cieux sur vos ruines. 

LE CHOEUR. 

-s. 

G1oîi« an peuple français ! il sait venger ses droits f 
yÎTe la république , et périssent les rois ! 

Dan» nos cités « dans nos campagnes ^ 
Du peuple on entend les concerts : 
L*écho des fleuves et des mers 
Répond à Técho des montagnes ; 
Tout répète ces noms touchaos : 
Victoire , liberté , patrie ! 
L^Europe se roéte ^ nos chajaia , 
Le genre humain se lève et crie : 

LE CHOEUR. 

Sloire au peuple français ! il sait venger ses droits ; 
Vive la république , et périssent les rois ! 
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AU PUBLIC. 

QuAVD de nos défenseurs fidèles 
L*auteur ébauchait quelques traits ^ 
Il vous avait pris pour modèles ; 
Ne critiquez pas vos portraits : 
Que son motif le justifie. 
Si ses efforts sont sans succès ; 
Peindre Tamour de la patrie , 
C*est le devoir d'un bon Français. 

COUPLET 

DE LA VRAIE BRAVOURE. 

Axa : De la parole. 

V QUS qui passez de si beaux joan 

Dans les bras d'une douce amie^ 

Il faut ajourner vos amours 

Jusqu'au salut de la patrie. 

Lorque vous reviendrez vainqoenrs ^ 

Alors, dans votre heureux ménage* 

Pour lui donner des défenseurs 

Pour vous donner des successeurs , 

Ab ! que vous aurez {bU.) de coory^e {bis.) 
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VAtTDEVILLE 

DE rOFFlCIER DE FORTUNE. 



X* loitE époux , franc milîtaîrd 
Sont des titres chers k mon cœur ; 
Au champ de Mars, comme à Cjrthère^ 
Je veux toujours m*en faire honiicor. 
$1 la f^loire illustre la vie, 
La tendresse en fait les attraits ; 
Servir Tamour et sa patrie , 
C*cst le devoir d*un bon Français. 

Je veux t*aimer arec tendresse , 
N*avoir de bien que tes plaisirs ; 
£t moins épouse que mattresse » 
Toujours prévenir les désirs* 
Si la gloire expose ta vie^ 

Je dirai , malgré mes regrets : 

11 va défendre sa patrie, 

C'est le devoir d'un bon Français* 
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HYMNE 

Chante à rinaiiguration du temple de la 
raison y dans la ci-devant Métropole de 
Paris y le 20 brumaire de Tans de la 
république française , 

Par CHÉNIER, 

Représentant du peuple à la confentîon nationale ; 

Musique de GOSSEC. 

Descends, 6 liberté ! fille de la natore: 
Le peuple a reconquis son pouvoir imoiorleT. 
Sur les pompeux débris de PtDtiqne impostnra 
Ses maÎDs relèvent ton autel« 

Venez, vainqueurs des rois, TEurope vous contemple^ 
Venez , sur les faux dieux étendez vos succès : 
Toi, aainte liberté, viens habiter ce temple ; 
Sois la déesse des Français. 

Ton aspect réjouit le mont le plaa savvagc ^ 
Au milieu drs rochers enfante les moissons : 
Embelli par tes mains, le plus affreux rifage 
Rit , environné deglaçaos. 
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Ta dooMes les pltisirs, les Tertiit, le gfaîe ; 
L*hoBime es|, toajoort Tainquenr soas ut sûnu 

éUD^ards : 
Atant de te coûnattre , il i|;Bore U yie : 
Il est créé par tesregards. 

Au peaple sooyferam tons les rois font la gverre ; 
Qa'à tes pieds, A déesse ! ils tombent désormais ; 
Bientôt sar le cercueil des tyrans dé la terra 
Les peuples ront jurer la pais. 

Guerriers libérateurs, race puissante et brave ^^ 
Armés d'un glaive liunain sanctifias Teffroi ; 
Terrassé par los coups , que le dernier escla?» 
Suive au tombeau le demiet roi ! 



FRAGMENT D'UN POÈME, 

SUR ^IMMORTALITÉ DE L'AME , 

PaK X.B CITOTBK J. MICHAUD. 

\Ju\ si jamais des rois et de la tyrannie 

Mon front républicain subit le joug impie; 

La tombe me rendra mes droits, ma liberté ,' 

£t mon dernier asile est l'immortalité* 

Oui , si le despotisme opprime encor les bommat 

Rappelle-moi, grand Dieu! de la tene oùnoussommesn 

£t parmi les Gâtons , les Sydney, les Bmtns ^ 

Fais-rnoi goAter encQV U charme au tertus!«.«* 
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. HYMNE PATRIOTIQUE , 

RELATIYE A L'iirAUGUBulTIOJr 

DXJ TEMPLE DE LA RAISON^ 

Paa LioHAED SOURDON, 

Membre de la Convention nationale. 

Au : Des ManeUUis. 

r AA«ç4;s , quelle iDëtamorpbose 
Transforme nos saints en lineots ! 
La raison est enfin écl(^e , 
£iU anéantit les cagots. ^^/^^^ 

De leurs ridicolies mjstéres 
Effaçons jusqu'au souveoii ; 
Qoe notre dogme , à l'avenir^ 
Soit d'être heureux avec nos frères ! 
Français , la vérité qui brille k tous les yeuK ; 
La liberté, l'égalité , voilà quels sont nos dieu»! 

Voûte sî. long-temps profanée . 
M Par le plcinrcbant do calotin , 

Tu ne seras plus parfumée 
.Que par l'encens républicain ; . ( &i). 
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Ré)oiB«»toî , Î9B destinas , 
Loin do eletgé <ot et fripon ,. 
A la natdre , à la raison , 
Seront désormaif consacrées l 
Français , la vérité , etc. 

Sar le tombcan da fanatisme 9 

Unis par la fraternité » 

Eclairons le patriotisme 

Dn flanbean de la vérité : (hù») 

Anx discordes dn évita Mitiq[ae 

Faisons succéder Tonion , 

£t que notre religion 

Soit d*adorer la vépnbli<i|De ! 
fVançais , la véiîté qai brille à tona les jeox ; 
La liberté , Tégalité , yoilk quels «ont nos dieux l 

COUPLET 

DU DÉSERTEUR PRUSSIEN, 

OF LE SOLDAT ifCLAIBEy 

Pae mercier de CoMPiàGjrs; 
Aie; D0 CafyigL 

L*icLAiE a décbiré la nue | 
Le bandeaÉ qui couvrait ma vue 
Tombe , et je torse sans effiroi 
Ce coloase qu'on aonmail roi. 
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Qui le sert etC Bien «îséraMe ; 
Sont àae ckitiit qui Taceabit , 
San* le savoir il vît conrbê, 
Méconnaissant fa liberté. (his. > 



LE BONNET DE LA RÉPUBLIQUE^ 

Ai a: Du VaodmlU des VisUaiÈdimu 

CiiTOTBVS , malgré )ea iatrignes 
Des fanatiques et "des rois , 
Poor prix de nos longnes fatigoé» 
Koos Jooirons de tons nos droits i 
Que notre aeole politique 
Soit d'être tonjours bien unis ; 
£t noQS recneillerons les fraits 
Qac nous promet ta républiques 

Donnons un antre nom , mes frdirea^ 
A nos balles , à nos boulets , 
JSnvojés par nos volontaires 
Aux auteurs de tant de forfaits. 
Ca fut pour eux un émétique , 
Ils ont rendu Longwy^ Verdun ^ 
Kt ce icmede peu commun 
C'est i*anis de la république* 
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Conbattont , et qoe oos eonqnétea 
DëtraÎMot Ict tyruit du tmtà : 
A Uocs peaples dwiooQs àtt fêtes ;' 
C'est de qmi i^êê dépend leur •«!• 
Volons secourir It Belgique , 
Allons seconder »%è efforts; 
Vous serons toujours les plus fbrtt 
£n propageant la république^ 

De notre saint p^ de Rome , 
Noos ne cr%7gnons pas les foreurs ; 
11 voit que près des droits de rhomme ^ 
Ses bulles ne sont que Tapeurs. 
Portons dans cette ville antique 
Le cathécbisme de nos lois , 
Four la voir encore une foia 
Devenir une république. 

Si nous voulons que la victoire 
Fasse le bonbeur des bomaîns , 
De i*£spagne , que notre gloire 
Fasse trembler les paUdios. 
Que ce peuple nielle en pratique 
Notre sainte insurrection : 
Que U grande inquisition 
Rende hommage à la république. 



a$a LE BOmST BE LA RÉPUBLIQtTK. 

Noas îroD» Toîr dans U Torqim 
Le dtscifle de MahoBCt : 
Il Imt qa'il •oit de U partie , 
Ko«s 1m dirons notre seciet. 
S*U pf^e loii aerneot ci^qiie , 
£t s*il tb}oTe i*Alc<iren» 
Je loi donne , tu lien d*im ttibtn ^ 
Le bonnet de le i^pobiî^e. . 

Que la raison soit notre ^gide 
Poar conserver la liberté ; 
Et U natnre notre guide 
^ Poar établir Tégalité. 
C*est xm système sans rlpli^ae^ 
Toot patriote !*aToaera ; 
L'Univers alors deviendra 
Fttr la snite une république» 

'Amis , redoublons de conrage ! 
Le ciel protège nos travaax : 
Nous avons partout Tavantage ^ 
En dépit de tous nos rivaux. 
Pour la prospérité publique 
Fermons lés vœux les plus ardena J 
£t nous serons indépendens 
Piom les lois de la répnblî^ 



*S9 

LES INCRÉDULES, 

OU LE DÉPLACEMENT DES SiJNTS* 
AiB.: Attssttét çue ia lumUnt* 

\Jv vit le Frtpçais crédale ^ 
Courbé deyaot «on tjran « 
Trembler deMoos la férule 
De* pédana da Vatican* 
La raison l'a leoda libre ^ 
11 pQoit sel assassins , 
£t dans. la fange do Tibr* 
11 relégua tons les saints. 

Ces édifices gotbîquca 
Long-temps nommi le saint lies } 
I^e serrent plus de boutiques 
Pour Tendre ou pour manger Dieu» 
Des auteUle peuj^le cbassa 
Les béros du saint métier ^ 
Et son amour y replaça 
MaratatLepaUctiei; "^ 
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ate LES INCRÉDULES. 

ht raîtoa p«rtoat aièora 
Aa lieu an divin gibet, , 
La iMonièro trîcoloïc, 
La piqae et k fier bonnet; 
Nos dii^blea «ont lea despotes ^ 
Nos prêtres sont les guerriers ; 
Les enfers sont les dévotes; 
Le ^radis nos foyers;, 

Sar les antels de Marie 
Noas plaçons la liberté : 
De la France le Messie 
C'est la sainte égalité* 
Nos forts sont nos catbédrales; 
Nos cloehes sont nos canons ; 
Noire eao béni le , des balles ; 
Nos orêmus des cbansons. 

Les chaires où Timpostore 
Prêchait rimbécillité. 
Où Ton damnait la natare 
De par U divinité , 
Aujourd'hui purifiées 
Servent à la vérité 
Pour vanter nos destinées ^ 
ht$ vertus , U liberté. 

Fab II morwf VALGOUB. 



^s 



RÉPONSE 

AUX INCRÉDULES, 

JBtPiraii des eaniifues des missionnaires^ 

iNSEKsis! qui âaBrts céleste 
Ne craîgnei plus le châtiment^ 
£t qui y dans un catme funr te , 
Vous livies an dérèglement, 
£n Tain , affernlis dans le vice i 
Vous TOUS caches le précipice 
Que VOUS creuse T impiété % 
Dieu Ta combler Totre misère | 
Cest du trésor de sa colère 
Que fort Totre îscrédulitA. 

FarTenus à rorgucil suprême 
Oik s'éldve le libertin , 
Vous TOUS faîtes un faux sjstèmlk 
De la nature et du destin. 
Rien ne 6xe plus tos pensées.; 
Des erreurs les plus insensée» 
Vous suces le fatal poison : 
Rébelles eu joug de la grâce ^ 
Il ne manquait à Totre audace 
Que d^éteiodre encor la f aisMk 
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CoBcrves-TOOs que et f^nie , 
Cet esprit par vous méprisé , 
Ve soit qoe la simple harmottie ^ 
De votre corps organisé ? 
Quoi ! cet ÎDtclii^nt oorrage , 
De riterncl fa vive inage , 
Dans le néant serait réduit ! 
Ce qu'il paratt n*est qn*nn vain songe: 
Est-ce donc qne par le mensonge 
Dieu nons abnse et nous sédait ? 

Soords à la voix de la nature , 
Monstres dans la société , 
Que coûte \ votre covr parjure 
La plus noire infidélité f 
S\ tout périt avec la vîe , 
Quel droit est sacré pour l'impie ? 
Il n'est plus ni vertu ni (o\ ; 
Tout est permis et légitime ; 
11^ no loi reste pour maxime 
Que de tout rapporter à soi* 

Dans tous leslieus , dans tous les âges 
L'amour de l'immortalité 
Laisse d'éclatans témoignages 
D'un sentiment si respecté. 
Présnmei^vous pouvoir détmîft 
Uneloi qui sol nous iastruira 
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Dés que It monde acommencé ? 
JE» ce qu'ont cru leâ plus habile*, 
Dt« aveoglea , des îndociiea 
Croiiom-ils l*aToir cfTacé ?' 

Ostz mettre dans la balance 
Dea témoignages si constans : 
Doateres-vous^*UM existence 
Qitt n*a dVnnemis que tos sens ? 
Mali quoi i l'éteroeJU sagesse 
Vous laisse endormis dans l'ivresse 
Oùle vice ▼oos a plongés. 
Co^iment surmonter ces obstacles ? 
Vous méprises les saints oracles; 

Par vos mépris ils sont vengés, 
f 

Ciel ! quelle horrible destinée 

Suit bientôt le profond sommeil , 

Quand sur une âme abandonnée 

T^ ne luis plus, divin soleil ! 
Fais qu'à la voix de ton tonnerre 
Tremblent les peuples de la terre , 
Je serai moins épouvanté. 
Lance-nous ces traits invisibles 
Qui , dans nos âmes iusen^ibles , 
Font triompher la vériié. 
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LE FRANÇAIS 

PRISONNIER DE GUERRE. 

Aift : Comment goàier quelque repos. 

PaUT-OK goûter quelque doacevt 
Att teia d'une teife éutugére ? 
Un tendre enUnt loin de m mère 
X<*a d*tnUe bien que M douleui» 
Je ient dent mon âmo attendrie 
Tout le poid«d'un4i grand malbeur. 
Non , non , il n'ert p«nt de bonkeuc 
Four qui ^it loin de sa palriei 

Je m*armai contre les tyran» 
Pour yenger la cause commune t 
Mais, 6 reTers de la fortune l 
Je fus prisonnier à i?ingt ans* 

Ils m'ont en vain laissé la vie; 

La mort n*a pas perdu ses droits ; 

Je meurs chaque jours miHe fois 

£b vivant loin de ma patrie. 

S'il est ^th fils asscs pervers 
^^ Pour s*arffler contre cette méiet' 

Ces monstres qui souillent la terre 






LE FRANÇAIS PRISONNIER. a6S 

Sont eo korreor à TUnivers : 
Poorsuivis pur luw furie , 
Le ccBur déchiré de remords , 
Partout ils souffrent mille morts , 
Mullc pftri ils n'ont de pifi ie. 

Objet de mes constuis imoors , 

Toi qui portai^eais ma tendresse , 

Jeune , belle et sage maîtresse ! 

U nVst plus pour moi de beaux jours» 

Loin de ton image chérie 

Je te renouvelle ma foi ; * 

Je t*aime cent fois plus que moi : 

Mais j*aime encor plus ma patrie. 

Que voi&»je ? un lâche corrupttni 
Vient éprouver ma foi dans l'ombre ; 
Dans son regard farouche et sombre , 
Je vois les crimes de son cœur. 
M'anchalnc plus ta barbarie ! 
Est-il rien de sacré pour toi ? 
Frappe , bourreau , mais apprcnds«moi 
|*a liberté de ma patrie ! 

Fae vt ciTOTXX SALLES. 
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LE SALPÊTRE , 

G>upIeU ckantés " k YOpéni - coinicpe 
national , de la roe Farart. 

UsscXMOOKS dins Bos toaterraîns I 
La liberté nos* y convie ; 
£lle parle « répablicaios , 
£t c*est la voix de la patrie! 
Laves la terre en an tonneau ^ 
£n faisant évaporer Teaa , 
Bientôt le nitre va paraître 9 
Pour visiter Pitt en batean , 
Il ne noas faut qoe dv sal^trw* 

Mettons fin à l*aabitîoa 

De tous les rois ^ tyrans dn monde « 

De ces pirates d* Albion 

Qui prétendent i^ner s«r Tonde ! 

Nons avons tout ce qu'ils n*ont pas ;. 

Nous avons le cœur et les bras 

D'bommes libres et faits pour Tétre \ 

Nous avons du fer , des soldats : 

Ce qu'il nous faut , c'est du satpéirg» 



LE SkLViTREi 967 

Cest dans le sol de nos cateanx 
Qae f^i Tesprît de nos ancêtres : 
Ils enlerraîent , sons lenrs lenneaoz i 
Le dvr cbagrîn d*aToir des maîtres* 
Cachant sons l*air de la ^Uà 
Lear amonr poar la liberté , 
Ce sentiment n*osaît paraître ; 
llatr dans lo sol il est resté , 
Xt cet esprit 9 €*est dv $alpétrÊi 

On irerra le feo des Françafi ,' 
Fondre la glaee germanique ; 
Tottt doit répondre à wt% snccliS 
Vire à îamais la républi^ i 
Frécurseurs de la liberté ^ 
Des lois et de Tégalité, 
Tels partout on doit boos connaitrti 
VainqQcnrs des bons par la bonté | 
St des néebana par la êmlpHtt, 
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BANQUET PATRIOTIQUE, 

Far BEFFROY DE REIGNY 
(Le cousin Jacques). 

Sur Voir chéri* , 

Allons , ami* , qu*à cette Cile 

CliiMiin se line à U gatlé \ 
Ce beoqiiet qne le peuple apprêta 

Rétablit U fraternité. 
Qae y par l*élan d*aD cœur sincère ^ 

DIgî tout soupçon soit banni ; 

Qae cbacon s*empresse à TcnTÎ 

De serrer la main de son frère. 
Courage , citoyens 1 restons tonjoars unis ; 
Français'! • . . an peuple libre est un peuple 4'amisi 

Couvre à jamais cette contrée , 

Rayon de la divinité ! 
Liberté , par nous adorée , 

Saint antooT de Tégalité ! 
Tel qu*aprés une nuit obscure 

Le soleil pare TUnivers , 
Qu*4 ta Toix , tout rompe ses fers^ 

Tout s*anime dans la nature ! 
Courage citojen ! etc« 



BANQUET PATRIOTIQUE. alS^ 

lUpablicains purs M sensibles » 

Donnont l'exemple k nos ueTeux ; 
Tonr être à jamais înTÎncibles 

Soyons à jamais Tertaenx • 
Par «n effort bien légitime 

Faisons la cbasse ans ennemis | 
Mais V ponr ces trattres endurcis , 

Aien ne peut excuser lenr crime. 
Covrage « citoyens ! . restons tonjoars uni« ; 
Français ! ... an peuple libre est on peuple ê^êmîêi. 



AUX JEUNES GUERRIERS 

QXrl SE DEVOUENT A LA d£pE1I8B DE LA PATBIB} 

Coaplet chante à la plantation d^aa arbre 
de la liberté y par les employés au^ 
charrois des armées. 

Air ; Si pous aimez la danse» 

Y ovs , que la France appelle ; 

A terrasser des roxa 
La borde criminelle • 
S*armant contre nos lots : 1 

«Si 



ayo AUX JEUNES GUERRlERSi 

Venez , Iroape guerrière , 

Chanter régaliU : 
Venez avec vos frères , ( his ) 

Fétw k liberté ! {bis) 

^ Pae le citoTBN CADET CASSICOURT. 



CHANT 

ï)*anc esclave, aiFianchîe par le tlëcret de 
la convention nationale, sur le berceau 
de son fils. 

Paroles de COUPIGNY; Musique de JADIN, 

OU BIEN 
Aie ; Ce mouchoir^ h elle B.aymonde, 

Av Jour plus pur qui tVcUire, 
Ouvre les yeux, ô mon fils! 
Toi seul coosolais ta rnére 
Dans ses pénibles ennuis ; / 
Si du sommeil qui te presse 
Elle Interrompt la doucror. 
C'est qu'il tarde à sa tendresse 
De t*éveilUr au bonheur. 



CHAKT D'UNE ESCLAVE. ^jl 

Qaoi!àibr« àès loatsiore. 

Mon fils quel destin plat beau ! 
De Téten^ard tricolote , 
Je ircox parer ton iierceaa : 
Que cet astre tntélaîre 
BriHft À tee repris aaîssans ! 
Qu'il échauffe ta carrière , 
Même au déclin de tes aus l 

En ton non à la patrie » 
Je }uie fidélité : / 
Tu ne me dois que la vie , 
Tu lui doî» U liberté. 
Sous la ciel qui t*a Vu naîtra 
Rétabli dans tons tes droits , 
Tu ne connaît las de mftitre 
Que la nature et les lois* 

Dieu pwssant , à î* Amérique 
Ta main donna des vengeurs ; 
Répands sur la république 
Tes immortelles faveurs ! 
Fais dans les deux kémisphèr»a 
Que ses appuis triomphant , 
Forment un peuple de frères l 
Puisqu'ils sont tous ses enfant. 
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LA GAMELIiE, 

CHANSON POPULAIRE. 

Ax& : JDoMOJW /0 tarmagmùhm 

S^ÀTEZ-Totrs poarqaoîf mes amis, 
Koas sommet tons âî réjouis? 
C*e8t qo*aii repas nVst l»on 
Qii*«pprété MHS façon ; 
Mangeons à U gamelle. 

Vive U son {hîs ) , 
Mangeons à l« gamelle , 
VÎTC le son du chaudron. 

Point de froideur , point de hauteur^ 
L*aménitê (ait le bonheur; 
Non ^ sans Maternité « 
Il n*est point de galtl. 
Mangeons à la gamelle. 
Vive U son, etc. 

Nous faisons fi des bons repu ; 

Ofl y veut rire, ^ ne peut pas; 
Le mets le plus friand , 
Dans un vase brillant , 
Ne vaut paa la gamelle* 
Vira le soa , ete. 



XA 6AMSLLE. ay^f 

Teos qui bàilUs dans tos paUî» 
€Mb !• fliistr n*eiitr» jamais , 
Pbar YÎvfe sans soaci ^ 
Il favt Tcoir iai, 
Kanger à la ganelle, 
\i\9 le son y etc. 

Ob sSfTaîbUi dfans le repov, 
Qtnixi<f oit travaille on est dîspp*. 

QiM BOUS sert on grand cœnr^ 

Sans la mâle vigueur 

Qu'on f|«gne à U ^amelfe. 
Vive le son , etc. 

TTo» Slfe i tempérament 

Qa»i ve«t se choisir on amant. 

An faquins du bon toli , 

Préfère on bon lof on 

Qoi mange è la gamelle. 
Vive le son ^ etc. 

5avea-voas pourquoi les Ronania 
Ont subjugué tous les Kumains? 

Amis , n*en doutez pas , . 

Ce»t qoe ces fiers soldats 

Uangeaîent à la gamella.. 
Yi^e l« son , etc« 



^74 l'A GAMELLE. 

Ces Carlliagînois si lorons 
A Cap<me ont fait l«s capons. 
S*ils ool été TaÎDcus 
C*ast qii*îls sa daî^aîent pli» 
Manger à la gamelle* 
Vive la son , ctr* 

BîentAt l«ik brigands cooromas; 

Mourans cle faim, proscrits « ^uukj 
Vont envier l'état 
Da plos paoTra soMat 
Qni mange à la gamelle. 
Viva la son , atcb 

Ab ! s*ils avaient le sans eonmim; 
Tons les penpUf n'en feraient fa' A S 

Loin ât a*enu*égorgtr. 

Ils Tiendraient tons 

A la même gamelle* 
Vive la aon^ aie. 

Amîs , terininoM ees covpTeta 
Par le serment des bons Frangait; 

Jurons tons, mes amis, 

tU'éin tonjonrs onît« 

Vive la répabliqae ! • 

Vive le son, (Kr.) 

Vive la répobliqoe ! 

Vire la son an canon* 



LA FRAIS CE LEVÉE , 

Pae lx Covsm JACQUES. 
Aim : On rit ^ on jase , on raisonne^ 

Ds poalkerqnc i Bayonnc , 
Chacon soutient ses droits^ 
Qttnd la patrie ordoon* 
Tool M lève à la fois. 
On rit f on Jase f on raisonna , 
Qm soit toojoors les lois. 

Qaand la patria ordonna » 
Tout sa leva à la foi* ; 
%t Frikoçais fua rien n'étonne , 
Combat mieux qtt*attUelois. 
On rit 9 etc. 

V Français qoe rien n'élonof , 
Combat mieux qu'eoirefoi» ; 
Dans les champs de Bellonoe ; 
Il fait trembler les rois. 
. On rit » etc. 

Dans les champs de Bcllonae, 
11 (ait trembler les rois ; 
Mais quand Jupiter tonna 
11 se rend à sa voix. 
On fît « on jasa , on raisonne^ 
On stti^ toujours las lois* 
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HYMNE 



Chanté à la fête de Barra (i) et %nah, ^ 
^ ' lo thermidor. 

^aroUs de DAVRIGNY ; Musique de MÉHUI. 

Ije beau )ODr marqué par la ^ire 
Lait ftor doi soperbes remparts : 
Accourez I fils de la victoire ! 
RasicmbleZ'^voHS dç toutes parts! 
A l'aui^ustc voîk de la Fraate 
Que les cieux fépondent , émos ! 
Le people souverain a*avaiio« , 
Couvert de* palaiea de Flcciiiif. 
Honneur à la mémoic* 
De Barra , de Viala , morts pour la Itbetlél 
Chantons , chantons , que nos hymnes de gWiic 
Montent jusqu'au séjour de rimn«rtalîfté ! 

f i) Barra » ieaoe tambour qui , «vr 1« faibl« produit de Aa 
«olwy trouvait le moyen de soulager «a m«o iofiraia, faâsaSa 
partie des colonnes républicaine* «pu marchèrent les px»^ 
nières à la Vendée. Il fut tué yar les V«ndéc«s duts uae 
affaire «ù y se trouvant an momant d'être pris , fl ne yoiiiax 
par cesser de crier Vïyt la répvhliquMi 

Agricole Yiata, datif d'Aviguon, était âgé d'ouïe «k. 
Voyant que personne -n'osait s'opposer «d pasaage d*ttu* 
trouve de Marseillais qui traversait la Dnrance pour aUer 
M joindre aux Lyonoais révoltés t cet intrépi<ls en£aflaeVBM» 
para d'une hache , et , malgré un feu trèa^tf de «Ueusque» 
terie , alla couper le câble qui dirigeait leur' barque. Il 
zeçnt na coup de fusil, et tomba ca 4Ut«ats p« in'«/^^«l« 
/'« meius p9ur lu UJb^ni* 



HYMNE. wjr 

QaVlU e<t MU , ^Mle ett tabliiM 

Li fia^ de learf jours glorieux ! 

S*iU tonbent sont le fer da criai* ^ 

Li Terta les élève tox cieux* ^ 

Ils ii*ont fait qii*échanger U vie 

Pour un éternel souvenir : 

Xt les bras ouverts, la patrie 

iV reça leor dernier soopir. . 
Honneur à la mémoire 
De Barra f de Viala, morts pour la liberté! 

CbantonSf chantons, q«e nos hymnes de gloire 
Monleat jusqu'au séjour da l*ti&Bortalité! 

Autour do ces ambres sacrées , 
Flottes drapeaux , sonnez clairons ! 
£t V|ue les couleurs révérées , 
De nos murs pandcnt en fèstoiis* 
Aux accens des cors , àt% cjmbales ^ 
Ouvres— vous , temple des héros ! 
£t que vos portes triomphales 
. Reçoivent deux martyrs nouveaux! 
Honneur & la mémoire 
De Barra , de Viala, morts pour la liberté! 

Chantùns « chantons , que nos hymnes de gloîftl 
lAontent jusqu'au séjour de rimmortaliié! 
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AUX JEUNES MARTYRS DE LA LIBERTÉ,- 

BAKRA ET VIALA , 

Cbant funèbre, adopte par la commisslott 
de rinstruction publique., pour être 
enyeyé aux départemens et aux agméc^ 

Ai A : Ce fut par ta faute du sort^ 

\J liberté ! voici le {ont 
Où Ton céMhfVhétùUmé 
[ De« feYorit de ton amoar , 

Martyrs «le leur patriotisme; 
Le réformateor des ^huB ^ 
Loin des sopp^ts de riBposturé.j; 
£o rendaot hommage ans vertWi^ 
Bénit l*siiteur de U «atare* 

_ > 

' EnEsns , dont la postérité 

Admirera le grand couragr,' 

£t la mâle intrépidité 

Qui des brigands brave la rage ; 

Lorsque du père des mortels 
^ Vos yeax contemplent la poissancoij 

t Pour vous brdie , sur its autels ^ 

L'flBctiia de U xecoiiLaiafaMe» 
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lux JEUNES MARTYRS. 379 

lies amis de régtitlé 
I^*hoiioitot plusses saints antiques f 
Que la sotte crédnlîté 
Plaçait sous d*orgueilIeux portiques» 
Dans ces temples siégeait Tcrrear 
Qui nous carbait l*Étrc suprême s 
Slais aujourd'hui du Créateur 
Le patriotisme est remblémt. 

Guerrier , qu*une belle action 
Peut enlever 4 la patrie , 
Songe qu'un jour au Panthéon 
Ta mémoire sera chérie. 
Tout républicain qui combat 
£st couronné par la victoire s 
5i le plomb meurtrier Tabat f 
Il est immortel dans rbistoirc* 

Pa& 'LU CXTOTSN PlBRRB COLAU. 

Gravé avec musique ^ par le citoyen FRÈRE. 
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HYMNE A L'ÊTRE SUPRÊME, 

Par CHÉNIER , 
DivvTE A LA couteution katioAale; 

Musiçut de GOSSEC. 

IdoVACl de Tirité qu*oiitrage Vîmposlare ,* 
Do font ce qaî respire étemel protecteur ^ 
Dieu de la liberté , père de la nature , 
Créateur et conservateur ! 

« 

O toî aeul încréé , seul grand , aeiil nécessaire ! 
Auteur de la Tertu , principe de la lot , 
Do pouvoir despotique immuable adversaire ^ 
La France est debout da vaut toi, - 

Tu posas sur les mers les fondemens du monde ; 
Ta nain laoce la foudre et décbainr les vents ; 
Tu luis dans ce soleil dont la flamme féeondo ' 
Nourrit tous les êtres vivans. 

lacourrîére des nuits^ perçant de sombres yoîlet , 
Traîne à pas inégaux son cours silencieux ; 
Tu lui marquis sa route , et d'un peuple d*étoiler 
To aemas la plaine des cieux» 



HTMKE A L*éTRE SÙPRéME. %St 

Tes aatclt soot ^pan dans le sein des ctmpagoes , 
pans les riches cités, daoa les antres déserts , 
Aux angles des nations , au somniPt des montagnes^ 
An haut du ciel , au fond dea mers« 

Maïs il est pour la gloire un sanclutîre auguste « 
Plus grand que PËmpyrée et ses paUîs d*tzQr : 
Dieu lui-même , Kabitanl le cœur de l^homrac jnste|| 
Y goûte un cncena libre et pur. 

I>ans l*œil ëtincelant du guerrier intrépide , J 

£n traits majestueux tu gravas ta splendeur; 
Dans tea regards baissés de la tierge timide 
Tu plaças l'aimable pudeur. 

Sur le front du vieillard , la sagesse immobile 
Semble rendre avec toi tes décrets éternels : 
Sans parens , sans appui • reofant trouve un asile 
Devant tes regards paternels^ 

Cest toi qui fais germer dans la terre embrasée 
Ces fruits délicieux qo'avaient promis les fleurs | 
Tu verses dans son sein la féconde rosée 
> £t les frtmata réparateurs. 

Xt lorsque du pnntempa la voix encbanicrease ; 
Dans Tâme épanouie éveille U désir. 
Tout ce que tu créas, reapirant b tendresse | 
6c r»prod«it par le plaisir. 

a4^ 
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aSa HYMNE A L*ÊTRE SUHIÉME. 

Des rÎTCS de la Seine à l'on Je bjperborée , 
Tes enCiiu ditperséi t*adf eistnt leurs concerts ; 
Par tes prodigues nains , la nature parét 
Bénit le Dien de TUniTers» 

Les sphères paroonrant levr cavriére infiflîe ^ 
Les mondes , les soleils , devant toi prosternai 
Pabliaot tes bienfait! , d*ana immense harmonie 
Remplissent les cienx étonnés. 

Grand Dieo ! qui sons le dais fais pâlir la poîssance , 
Qai sous le chaume obscur visites la douleur ; 
Tourment du crime heureux, besoin de Tinoocenee, 
£t dernier ami du malheur. 

L'eselate et le tjran ne t'offrent point d*hommace ; 
Ton culte est la vertu ; ta loi , Tégalité : 
Sur i'bomme libre et bon, ton oeuvre et ton image , 
Tui soufflas rimmorUlité. 



ïrïMNE( A L'ÊTRE SUPRÊME, 

PAa DESORGUES; 

f Musique de GOSSEC- 

X iai de rUnivers , suprême intelligence , 
Bienfaîteor ignoré des aveugles mortels ^ 
Ta révélas ton être à la reconnaissanco 
iQoi seule éleva tes aiitals» 
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HYMNE A L'ÊTRE SUPRÊME. a83 

Ton tuAple est «ar les monts, dans Its aifs , svr let 

ondes, 
Tq n*as point de passé , ta nUs point 4*aTenir « 
£t sans les occuper , fn rempîîs tons les mondes , 
Qui ne peuvent te contenir. 

Tout ^mane de toi , grande tt première cause ! 
Tont s*épaie aux rayons de ta divinité 9 
Snr ton culte immortel la morale repose , 
£t sur les mœvrs la liberté» 

Pokr venger leur outrage et ta gloire offensée, 
L'augvste liberté , aa fléau des pervers i^ 
Sortit au même instant de ta vaste pensée , 
Avec le plan de l*Univers« 

Dieu puissant ! elle seule a vengé ton injure ; 
De ton culte elle-mêcne instruisant les mortels , 
Leva le voile épais qui couvrait la nature , 
£t vint absoudre tes autels. 

O toi ! ^ui du néant , ainsi qu'une étincelle. 
Fis jaillir dans les airs Pastre éclatant du joar^ 
Fais plus, verse en nos cœurs ta sagesse éternelle , 
Embrase-nous de ton amonr! 

De la haine des rois anime la patrie ! 
Chasse les vains désirs, Tinjoste orgueil des rangs | 
Le luxe corrupteur , la basse flatterie , 
Tins fatale que les iy rans ! 



s84 HYMNE A L'ÊTRE SUFtlÊME. 

PUsipc no* erreurs y readt-noot bons» reads^-OMM 

joites! 
Rê^ne , règoe aa^dclà du font illînîl^ ; 
Bnchatne la nature à tes décrets aogustas ^ 
Laisse i rhomme la liberté! 



HYMNE PATRIOTIQUE 

ADRESSÉ A L'ÉTERNEL , 
?AR LB eiTOTBV SAINT-ANGE.' 

JliTaE suprême ! À toî , que la raison do sêgt « 
La piété cré<)ole , on rinstinct du sanya^ 
Adore également psr des cultes divers; 
G*es( toi qoi dans te vide as suspendu le monde ^ 

T» main sage et féconde 
A pour nous de tes dons enricKi l^Univers» 

Zéphire est ton baleine et le jour ton sourire t 
Rien n'existe sans toi , par toi rhomme respira ^ 
Doué de là pensée et né pour t'adorer. 
pour prix de tes fatcurs permets que je te nomm# 

L*auguste ami de Tbomme : 
Recet oir tes bien&its , jonir , t'est l'honorer. 

Koa, ta n'es point le Dieu dont le prêtre est l'apAti»; 
C« Dieu 9 père d'wi peiiple est le tjun d'un aulat : 



MYMÎ^E PATRIOTIQUE* a85 

Tu n*»» point par la bible enseigné les bamaîns. 
A no« jeux , à nos cœurs ; to parles sans figare : 

La loi de la natvre 
Est le livre sacré que nous ouvre tw mains* 

Interprète ctn ciel , la nature nous crie : 

AJore un Bieu , sois juste , et chéris ta patrie (i)l 

Elle précbe aux humains la douce égalité ; 

Dû civisme en nos cœurs elle allume la flamaft. 

Et grave dans notre âme 
Les droits sacrés de Thomme et de la liberté* .. 

Mais le prêtre imposteur corrompit son ouvrage* 
Toujours de la raison il proscrivit Pusage : ^ 

Le despbtisme affreux se fonda sur Tautel. 
Le sceptre et Tencensoir unis avec adresse p 

Ont conspiré sans cesse 
Four usurper la terre et profaner le ciel» 

Le prètra , par la foi , consacrant sa puissance ,; 
F 'admit qu*une vertu ; ce fut Tobéissance : 
L*amourdn bien public fut un crime à ses yeux. 
Les rois otit fait régner, sous le nom de justice , 

La force et l'artifice : 
Qui rejeta leurs fers fut un séditieux* 



(l) Teii cmprantéde Voltaire dan» la Loi naturelle* 

(^Jfot* de Vauteur,') 



^ 

^ 
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aM HYMNE PATRIOTIQUE. 

O pîen ! confond* des roU rorgveillcozdespotl 
Qo^armé de vt% poi^ardi , U hideux finàtismo 
Sous wt% anteU d4|raits se leplooge anxenfera. 
GottTcnié par les lois , qoe le genre kamainlibrOf 

Garde cet équilibre 
Qa'obterre sons tes loia 4'ordre de rUnifert. 

Contre ses linnemis ta protèges la France; 
J#a nature partout nous promet Tabondance t 
\a liberté sourit à nos jeunes guerriers ; 
La TÎctoiro déjà se déclare poorelle ; 

Et la gloire inmortelle, 
'Au bonnet qui la couvre attache wt^ laurîon] 

£n Tain de wt% soutiens an ennemi perfide ^ 
D*une ligue coupable instrument parricide , 
SnTironnà leurs jours des périls les plus grands^ 
lU TÎTent! tu couvris à Tombre do tos allés |^ 

Nos défenseurs fidèles : 
Ils f innt ! leur salut est la mort des tarant; 

Ton temple est TUnivers; ton PrAtre la natore,' 
Ii*h)rmne de la patrie , offrande libre ^t pure. 
Est le plus digne encens qui monte vers les cieox*' 
Ton culte est la vertu :ta fête solennelle, 

,L*unîon fraternelle 
A'an grand peuple à l'envi lasscmbU aoof tas pox; 



HYMNE PATRIOTIQUE. aSy 

Tu Tois «n peuplê*coi « qui n*a qac loi pour maltit. ^ 
tclaÀté , Y«rtaeinL tatant qu'il le peut être ; 
Son culte est déga^ de fiiiblessc et d'eneor. 
ytille ftor la patrie , entends notre prière l 

Qa*Qn siècle de Ivmiére 
Amène «nln pour nons un siècle de bonbenr! 

iïYMNE DU COMBAT ^ 

PAR DAVRIGNYt 
tîusîfue de CHERUBIN!. 

\JV sont-ils oes rots , dont la b»in« 
Menaçait nos champs désolés? 
Mon œil les demande à la plaine s 
Comme Tonde ils sont éconlés. 
Pleins de Thorrcnr qaî les inspire, 
' Ils léfaicDt , dans leur vain délire ^. 
Paris de meurtres ruisselant. 
Mort aux ennemis de la France ! 
Le sommeil fuit , le jour s'avance ,' 
Et le réveil sera sanglant. 
Marchez , fiers enfans de la guerre ! 
Qae rien ne hprne votre essor : 
Marches! tant qa*il loi reste à faire. 
Le Franjaii B*a rien fait encor. 



a88 HYMNE DU COMBAT. 

C*«n Ml (ait : le ciel te déclare i^ 
L'éclair piécurscor ft brillé ; 
La ckdte àc$ roîa se préparc : 
Soas leurs pieds la terre a tremblé, 
i^'esl en Tttn, que prés da aanfra^gf 
I Ils se débattent dans leur rage ^ 
L*arrèt des destins est porté : 
£t leur supplice qai comibence 
Doit d*ttne longue îndifférenca 
Absoudre la divinité. 
Marcbci, etc. 

£t nous, posant les saintes armaa 

Que nous remit la liberté , 

£n paix nous (jouterons les cbarmea 

D*une douce fraternité. 

Mais où m*égare mon délire ? 

La cbarge sonne !•••• et de maljre 

Les aons amolliraient les co»urs !.. 

Lâcbe , qui regarde en arrière , 

Ce n*est qu*an bout de la carrièra 

Que le prijc attend les yainqucars; 

Maicbcx , etc. 



a89 

LA CONQUÊTE DE LA HOLLANDE^ 

CHANT GUERRIER. 
AlKt Trançais , le signal est donné, 

V^UAVD nos guerriers sor des glaçons ^ 

Vers les marais de Baiavie , 

Dans la pi as rude des saisons 

ISzposaieot fièrement leur vie , 

La victoire, du haut des cieuxy 

Témoin d*une ardeur aussi belle / 

Veillait sur l«urs jours précieux 

Et couronnait partctft leur zélé : 
A leur aspect , le stathouder a fuî : 
Trtmblez !... tjrans pervers , voua fuirez comme loi^ 

En vàlo , pour arrêter l«urs pas , 
Marchait la horde britannique ; 
Le dieu qui préside aux combats 
L'alteinI d'une terreur panique. 
Koa ennemis manquent de cœur ^ 
De Mars ils craignent la colère ; 
Et le Français , partout vainqueur | * 

Brave le farouche insulaire. 
A «on aspect , etc. 



sgo LA CONQTTÈTE DE LA HOLLANDE; 

Roîs ligués , malgré vo§ efforts , 
Voyez U Hollande conquise l 
La Belgique , aiiec tous ses forts , 
Depuis long— temps nous est soumise. 
Appuis des modernes Tarquins , 
Craignez de perdre vos couronnes ; 
Le seul nom des républicains 
Déjà fait chanceler tos trônes. 
A leur aspect , etc. 

Qu'un intrigant, psr de grands mots , 

Tâche d^obtenir un suffrage ; 

Moi , {e rends hommage aux héros 

Qui nous sauvent par leur courage* 

Fiers cnfans de l*égalité , 

Cest leur seule persévérance 

Qui soutient notre liberté , ' 

Et fait la gloire de la France. 

A leur aspect le stathouder a fui : 

Tremblez !... tyrans pervers , vous fuirez comme lui. 

I 
Fa& le citoyxk LABUSSIËRE. i 



LE RÉVEIL DXJ PÈRE DUCHÈNE, 

Chansoi^ b..gMin«.t (i) patriotique. 

AiB.: Aussitôt que la lumière^ 

XJBT01Ï8-K0US, nom d*aii tonnerre ! 

Levons-nous , hravet guenieri ) , 

Patriotisons U terre , 

£n mourant sons les laariers. 

f^.tre de Tancien usage 

£t de tous ces sacrés foas 

Qui , pour montrer du courage i, 

Allaient mourir pour cinq sous. 

Au noble , dans la giberne, 
Présentons la liberté ; 
Que le b«.gre se prosterne 
Au nom de Tégalité ! 
5acrés milP dieux, tous ensemble , 
Tirons et brisons nos fera : 
Que dans le fracas tout tremble 
Four affranchir TUnivers. 

g. Il ri~ ^^— .— ^— — -^.— — , 

(i) Nous prévenons lei geni de roût qnt ponrraiaat i« 
troMver scandalisés de rencontrer Ici des productions de 
ce genre I qne nous n'en avons fait nsage que pour faire 
connaître l'esprit dn temps, puisque ces chansons, qui 
paraissent n'avoir été faites que pour la classe ouvrière, 
étaient admises jnsque dans les salons. 



s^a LE RÉVEIL DU PÈRE DUCHÉNB; 

Allons , a\ec U cocarde , 
Aux tjrrans f. tre raalhear ; 
Pois , allons à Taccolade , 
F .tons-noDS la de bon cOBBr ; 
An diable toutes fFontières 
Qui nons tenaient désunis. 
F.. tre , il n*est point de barrièrts 
Sui U terre des amis* 

A nos fusils , à nos piques ,' 
Courons, Français ! il est tempa.^ 
Planions des ranicaox civiques 
A la barbe des tjrans : 
Ke semons plus la mitraille 
En signe d*bostilité ; 
Faisons d*on cbamp de bataille 
' Un cbamp de fraternité. 

Allons poser snr les tr^es 
Le bonnet d* la liberté! 
Fondre , entasser les couronnes 
Pour boire à notre santé ; 
S'il faut que le canon gronde , 
Bourré de droits féodaux , 
C*est pour annoncer au monde 
Que nous sommes tous éeaox. 



L£ RÉVEIL DU P£R£ DUCHÉKÉ. 99S 

Que les sceptres des despotes 
Ne servent pi as désormais 
Qae d^ Unces patriotes 
Aui étendards de la paix. 
De la vapeur do salpêtre 
S*il faut encor nous noircir, 
C*-est pour écraser les traîtres 
Qii voudraient noas desservir. 



LES FONDEURS DE LA RÉPUBLIQUE. 

À I a : Fidèle époux , franc militaire» 

JuE métier qui va bien en France, 
Amis , c^est celui de fondeur ; 
Le fondeur fait pour la finance , 
Autant que le législateur. 
Les fondeurs , épurant les cloches , 
Font des gros sous et des canonà : 
D'autres qu'eux , épurant nos poches i^ 
Prennent ce que nous j mettons. 

Du bon Dieu l'on fond la vaisselle , 
Avec les plats des ci— devants ; 
On fond de fa monnaie nouvelle 
Qu'on nomme pièces de cinq francs : 

a5. 



294 MS FONDEURS. 

Chacun les trouve très-joUes ; 
Mais le peuple en a rarement ; 
Car les chefs de nos fonderies 
Se font pajer en argent blanc ' 

Arec les boulets et les armes , 
Pes cœurs en bronze sont fondus ;. 
Le peuple en irain se fond en lariàeSy^ 
£n voyant tous »ts biens perdus, 
l^os fundcuis ont de dures Âmes, 
£t &ans écouter nos soupirs , 
Par le vin , le jeu , che^ les femmes 
lis vont se fondre de plaisirs. 

Four le bien de notre patrie , 
Il faut que le légisUleur 
Ferme plus d*uae fonderie 
Ouverte pour notie malheur ; 
Sam être fin en politique. 
Sans être au rang des grands esprlls. 
Aux fondeurs de la répiibli^ue ^ 
£coute2 ce que je prédis : 

S*ils ne font de bonne besogne ^ 
Pauvre peuple, par Tétranger, 
La France , ainsi que la Pologne l 
.Un jour se yetra partager* 



LES FONDEURS. agS 

lie riche aura beaa se morfondre , 
Tous ses biens seront confondas: 
Si les rots çiennent nous refondre , 
Fondeurs ^ vous serez tous Jondus^ 

Fab le citoyen D.....Y. 



HYMNE DE MORT, 

Pab J.-B. LOUVETj 

Composé après le 3i niaîi 
Air: Veillons au salut de V empire^ 

IJLS vils oppresseurs de la France, 

J*ai dénoncé les attentais ; 

Ils sont yainqucurs , et leur vcngcanct 

Ordonne aussitôt mon trépas, 
liiberté ! liberté ! reçois donc mon dernier hommage j 
Tjrans , frappez ; Thomme libre cnTÎra mi^i destin* 

Plutôt la mort que Tesclavagi^ \ 

C'est le voeu d*un républicain. 

Si j'avais servi leur furie , 
Ils m'auraient prodigué d* l*or ; 
J'aimai mieux servir ma patrie , 
J'aimai mieux recevoir la mort. 



»g6 HYMNE DE MORT. 

Liberté ! liberté ! <)aelle Amt à toD Ceti ne sSinime f 
Tyrans ! frapper; rhomne libre enviera mon destin. 
Plaint le trépas que le crime ! 
. C'est le yoeu d*un républicain. 

Que mon exemple tous inspfre , 

Amis ! armez— TOUS pout tos loi» t 

Avec les rois Coliot conspire , 

Ecrasez Coliot et les rois» 
Robespierre ! et voas tous , vous tous que le meurtre 

accompagne ; 
Tyrans ! tremblez , vous devez expier vos forfaits r 

Plutôt la mort que la montagne ^ 

Est le cri des fiers Lyonnais. 

£i toi ,. qu*à regret je délaisse , 

Amante , si chère à mon coftar , 

Bannis toute indigne faib)|ssa ^ 

Sois plus forte que ta douleur l 
Liberté ! liberté ! ranime et soutiens son courage ! 
Pour toi , pour moi ,qn^elleportele poids de ses jours i. 

Son sein , peut-être , enferme un gage , 

L'unique fruit de nos amours 1 

Digne épouse ! sois digne mère , 
Prends ton élève en soa berceau ! 
Redis-lui souvent qjie son père 
Mourut du trépas le plus bcai. 



HYMNE DE I^IORT, ^97 

LîberU ! liberté ! qQ*il t*offrc son plus pur hommige ^ 
.TyfftD* • trerablea, redoutes un enfant génércuxl 

PlalAt la mort que l*escIaTage , 

Sera le premier de tes tœux. 

Qae si d*an nonveav Robespierre 

Ton 'pays était tourmenté , 

Mon fils! ne venge point ton pire y' 

Mon fils , venge la liberté ! 
Liberté! liberté ! qu*ansuGcéâ meilleur l*accompagne^ 
Tjrans ! fuyes , emportez vos enfans odieux ! 

Plutôt la mort que la montagne , 

Sera le cri de nos neveux* 

Oui , des bourreaux de T Abbaye 
Les succès affreux seront courte : 
Un monstre effrayait sa patrie , 
Une fille a trancbé sti jours. 
Liberté ! liberté ! que ton bras sur eux se promène} 
Tremblez, tyrans ! vos forfaits appellent nos verlUA2 
Marat est mort cbargé de baine ^ 
Corday vit auprès de Brutus* 

Mais la foule se presse et crie ; 
Peuple infortuné , je t*cntcnds \ 
Adieu , malheureuse patrie ; 
Adieu , mes amia de YÎDgt ans f 



,g8 hymnï: de mort. 

Liberté ! liberté ! pardonne à la foale abusée ! 
Mais f Toas , tyran* , le midi peut encor tous piiiiw: 

Moi , je 1D*CD vais dans TLlysée, 

Avec Sydney in*entretenir ! 



COMPLAINTE DE MONTJOURDAÏN, 

l^uhe des victimes de la teareva. 

Sous le gouYemement rëTolutîonniÛre* 

A I B : De la soirée orageuse. 

Ju*HSURE avance où Je vais mourir ; 

L*heiire sonne , la mort m*appelU ; 

Je n*ai point de lâches désirs ; 

Je ne fairal point devant elle : 

Je meurs plein de foi , plein d^hannew^ 

Mais je laisse une douce amie 

Dans le veuvage et la douleur ; 

Ah ! je dois regretter la vie. 

Demain mes yeux inanimés 
Ne s'ouvriront plus sur stê charmes ; 
Ses beaux yeux , à Tamonr fermés , 
Demain aeront noyés de larmaa^ 



COMPLAINTE DE MONTJOURDÀIN. a^ 

ht Croîd glacc/a cette main 
Qui m* unit il ma douce amie ; 
Je ne yivrai plat sur son «cin : 
Ah ! je dois regretter la yie* 

Si j'ai fait dix ans ton bonheàr , 
19e yas pas briser mon ouvrage ! 
Donne an moment à la douleur ; 
Garde le plaisir au bel âge. 
Qa*un aimable époux , à son tour , 
» Vienne rendre à ma douce amie , 

Des jours de paix , des nuits d*amour !..••; 
Je ne regrette plus la yie. 



Je revoleraî prés de toi 

Des lieux où la vertu sommeille ; 

Je ferai marcher devant moi 

Un songe heureux qui te réveille ; 

Je reverrai la volupté ^ 

Ramener à ma douce amie 

L*amoiir aujein de la beauté : ...• 

Je ne regrette pins la vie. 



Si le coup qu'on frappe demain , 
N'écrase pas mon triste père ; 
Si , malgré Tâge et le chagrin ,' 
Ta conserves ma tendre mère : 



jâ 



Soo COMPLAINTE t)E MOKTJOURDAIH» 

Ne les fais point dans leur doaUqr ^ 
Reste à leur sort toajoars «nie i 
Qo*iU me retromrent dans t«n caorl 
lis aimeront «ncor la tic* 

Je toos ai quittés poor jamais: 
Adiea , plaisirs , joyeuse vie , 
Propos libertins et TÎn frais, 
' Qa*avec quelque peine j*ottblie ! 
Mais j*ai mon passe-port demain ^ 
Je prends la yoitore publique , 
£t vais partir le front serein 
Sous la faux (i) de la république. 

Mes chers et tristes compagnons ^ 
Ne pleurez pas mon infortune ! 
Cest dans te temps où nous Tirons 
Une misère à tous commune : 
Dans Tos gattés , dans vos ébats ^ 
Buvant , criant , faisant tempête ^ 
Mes amis , ne m*avez«-Yous pas 
Fait quelquefois perdre la tèle ? 

Quand au milieu de tout Paris, 
Par un ordre de Wpatn'e , 
On me roule à travers les ris 
D*une multitude étourdie , 

(c) La fiitUotine» 



COMPLAINTE DE MONTJOURDAIN. 3oi 

Qui croit que de la liberté 
Ma mor^ assure la conquête ; 
Qu'est-ce autre chose , en vérité , 
Qu'une foule qui perd la tête? 



LOIZEROLLES{ 

O V 

LE TRIOMPHEDE L'AMOUR PATERNEL. 

BOMANGEy 

Pae lb eiTOYEM JAUFFRET. 



JJjSS cris de mort retentissent dans l'ombre .... 
A la lueur des lugubres flambeaux , 
On Tient saisir des victimes sans nombre ; 
Le sang jaillit sous le fer des bourreaux , 
£t les prisons sont de vastes tombeaux, 

Qn'aî-je entendu?... Je frémis !... Onm'ippeUe: 
Cen est donc fait !... j'ai vu mon dernier jour; 
Mon fils ! et toi , ma compagne fidèle f 
Qui gémissez aussi dans ce séjour , 
Hélas ! il faut?ous quitter sans retour. 



Soa LOIZEÏIOLLES» 

De nos tjrrans , un faroochc émissaire ^ 
L'œil èff^é , vers moi porte ses pas :••• 
Donne à Tinstant cet ordre sangainaire l 
Tu viens , cruel , m'annooccr le trépas ! 
J*ai soixante ans , et je ne le crains pas. 

Diea ! c*est mon fils que le glaive menace! 
Si jeane encor , ils yenlent l'immoler :_ 
Pour le sauver, ah! mourons à sa place!.. 
Hélas! il vient.*.» sachons dissimuler. 
A l'échafaud , par lui sachons aller ! 

Adieu , mon fils ! j'ai fini ma carrière ; 
Mon cœur est pur , je souris an destin. 
Sois le soutien , sois Tappui de ta raére 1 
Je te prédis un avenir serein : 
BientM les cicux ne seront plus d'airain; 

Vivez heureux... qu*à ce prix je périsse !.«, 
C'est là mon vœo... je vole l'accomplir. 
Ils pourront bien me traîner au supplice , 
M'assassincr, mais jamais m'avilir... 
L'innocent voit l'échafaud sans pâlir. 

Ainsi parlait ce vieillard vénérable : 
Son fils gémit; il accuse le sort.... 
Le héros part..., il est jugé coupable....; 
J'ai réussi , dit* il avec transport t 
JLi sans regret il a reçu la mort. 



LOIZEROLLES. 3o3 

Maïs à l*aspect cl*ane telle yictime , 
Le ciel s*émeut et se déclare enfin ; 
Le même jour il tonne sur le crimej 
^t les bourreaux, ivres da sang homain, 
A Téchafaud montent le lendemain. 



CHANT DU 9 THERMIDOR, 

A l'occasion du supplice de robespierbe^ 
Vahl le citotek Th. DÉSORGUES, 

Letons-nous! qd tribun perfide 

De son orgueil foule nos droits : 

Pour snbiT un joug homicide , 

Avons-nous triomphé des rois? 

Parlez , favoris de Bellonne ! 

Aux champs de Fleurus et d*ArgoDBe| 

Pour lui lanciez-fvous le trépas? 

£t vous , enfans de Polymnie ! 

Pour consacrer sa tyrannie , 

Chantiez-vous Tbymne des combats 7 

Réveillons-nous ! de sa furie 

Arrêtons le coupable essor : 

Entre un rebelle et la patrie 

PoavoDs-fiipuj balancée encor ? 



3o4 Ç«ANT DU 9 THERMIDOR. 

Comme , an tronc d*ao chêne robuste^ 
Enlaçant ses bras tortoeux ^ 
S*clèYe en rampant un arbuste 
Qui Tenveioppc de ses dteuds; 
Ce làcbe et ténébreux reptile , 
Attachant son orgueil servile 
Au chêne de la liberté , 
Surmonte se» rameaux fertiles , 
£t du luxe affreux de nos villes 
Menace leur fécondité. 
RéyeillonS'nous ! etc. 

Quel monstre avec plus d'artifice, 
Cacha ses obliques projets? 
O nuit! de ses fureurs complice , 
Que tu révèles de forfaits i 
Fille puissante des ténèbres , 
La terreur, à ses cris funèbres. 
Mâle les accens de l*airain ; 
£t , dictant des décrets sinistres , 
JLlle déchaîne ses ministres 
Contre le peuple souverain. 
Réveillons- nous! etc. 

Pour des crimes imaginaires, 
Ainsi la hache deThémis, 
Frappa la vieillesse des pères. 
Sur les corps épars de leurs fils : 



CHANT DU 9 THERMIDOÏI. 3o5 

Ainsi réponse infortunée , 
Avec le fruil et l'hyménée , 
Périt en pleurant son époax ; 
El de sa dépouille opulente 
Grossit la fortune sanglante 
D*un tyran avare et jaloux. 
Réveillons-»nous ! etc. 

Accoures , ombres éplorées ! 
Triomphez de ses attentats! 
£t y de vos mains désespérées ,' 
Signez l'arrêt de son trépas! 
Frappez sur ses lâches complices \ 
Dans l'image de vos supplices, 
Qu'il trouvent des tourmens nouveaux : 
I^émésis , pour punir its crimes, 
Le traîne au char de ses victimes , 
Ta vous rappelle des tombeaux. 
Réveillons-nous ! etc* 

"C'en est fait ! d'un tribun farouche 
Le glaive a puni la fureur : 
La liberté fut dans sa bouche , 
Le despotisme dans son cœur. 
Des lois , 6 suprême puissance ! 
11 croyait asservir la France : 
De SCS complota quel est le fruit? 



3o6 CHANt BU 9 THERMIDOR. 

Ils YÎeDDent à ptine de nattre ; 
L*aurore les voit disparaitfe 
Avec les ombres de la nuit. 
Triomphe, humanité chérie! 
Dans nos murs ramène la paix , 
£t que Tautel de la patrie • 
Soit raffermi par tes bienfaits. 



LE RÉVEIL DU PEUPLE, 

CONTRE LES TERRORISTES. 

JParoles de J.-M. SOURIGUÈRES ; musique de 
P. GAVE AUX , artiste du théâtre de la rm 
Feydeau» 

GERMINAL AN 3. 

, Jr EUPLE Fran9aîs , peuple de frère* , 
Peux-tu voir , sans frémir d*horreur , 
Le crime arborer les bannières 
Du carnage et de la terreur ? 
Tu souffres qu*une horde atroct 
Et d'assassins et de brigands. 
Souille de son souffle féroce 
Le territoire des f ivaps. 



liE RÉVKIL DU PEUPLE. 3of 

Quelle est cette lenteur barbare ? 

Hâte-toi , peuple souverain , 

De rendre aux monstres du Ténare^ 

Tous ces buyeurs de sang bomain l r« 

Gu«rre à tous les a^^ens do crime I 

Poursuivons-les jusqu'au trépas : 

Partage l*borreur qui m*anime 1 

Ils ne nous échapperont pas. 

Ah ! qu'ils périssent ces infâmes , 
Et ces égojgeurs dévorans. 
Qui portent au fond de leurs âmes , 
Le crime et l'amour des tyrans l 
Itfânes plaintifs de l'innocence, 
Appaisez-voos dans vos tombeanx! 
Le jourlardif de la vengeance, 
Fait enfin pâjir vos bourreaux. 

Voyez déjà comme ils frémissent Y 
Ils n'osent fuir les scélérats: 
Les traces du sang qu'ils vomissent, 
Bientôt décèleraient leurs pas; 
Oni , nons jurons suc votre tombe « 
Par notre pays malheureux ^ 
De ne faire qu*une hécatombe 
Dejtes cannibales affreux» 



3o8 LE RÉVEIL DU PEUPLE. 

Représcntans d'un pcople juste, 
Otoqs, UgisUtcars hamains! 
De qoi la contenance aogaste 
Fait trembler nos tiIs assassins ; 
Suivez le ronrs de votre gloire; 
Vos noms chers à l*humanité , 
Volent an temple de mémoire , 
An sein de Timmortalité. 



REPONSE 

AU RÉVEIL DU PEUPLE. 

FLOBEAL AU 3. 
Même air, 

Jtjeuple Français, de qai la gloire 
E-st toujours Peffroi des tjrans , 
Vois-tu les monstres de la Loire 
Renaître ici plus dévorans f 
Entends leurs cris , voit l*insolenee 
Des muscadins amis des rois; 
Ils voudraient réduire as silence 
Les vrais délenseors do tes droits» 



REPONSE AU RÉVEIL DU PEUPLE. Sof 

Aa acîn de la pUc« publique 
Vois-tu ces bustes renversés ? 
Des martyrs de la république 
Entends les mânes courroucés 1 
Ab ! venge tes amis fidèles , 
Par les tyrans assassinés ! 
^ Briser leurs palmes immortelles 

Cest nier tes droits profanés. 

Suppôts d*une' borde flétrie , 
£n vain vous seriez triompbans; 
Craignez les pleurs de la- patrie p 
Le désespoir de ses enfans 1 
Sur vos têtes fondrait Torage ; 
Les oppresseurs auraient vécu ; 
Hedoutez ceux que votre rage 
A blessés , mais n'a pas vaincu l 

Quand nos troupes victorieuses 
Assurent le commun bonbeur , 
Quelles blessures glorieuses 
Keçùtes-Tous au cbamp d*bonneur ? 
Le Ucbe , loin de la frontière , 
l/Iédlte en paix ses attentats , 
Sans songer que l* Europe entier* 
A tremblé. devant nos soldats. 
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3iO RÉPONSE AU RÉVEIL DU PEUPLE. 

ReprcsenlftOi d*0D pf aple libre ^ 

Renversez lei tadacicux 

Qoi veulent rompre l*éqaiHbre 

Que \ê loi fait peier lor eux : 

Votre serment est d*^tre juste , 

De iDftintenir Téi^alité ; 

Et le nôtre , non moins angnst* , 

De mourir pour la liberté. 



LA MONTAGNE ABATTUE, 

Paa LADRE. 

Am : Des petits Montagnards» 

i^u'A-T-ELLX fait , cette montagne; 

Qtt*on exaltait tant dans Paris ? 

D'elle , a sorti , dans la campagne ,' 

Un vent qui troubla les esprits ; C^'^*) 

Far elle le sang àti victimes 

Coula par flots sur nos remparts ; 

Puisqu'on a reconnu leurs crimes , 

Crions : A bas les montagnards 1 (ft'^*) 

Comme Cenn , par jalousie , 
A fait périr son frère Ahel ^ 
Ces faux amis de la patrie 
Ëlevaient la tour de Babel ; 



t^ MONTAGNE ABATTUE. 3it 

Le san^ du peuple et la misère 
Protégeaient ce< malins renards ; 
Maïs leurs projets sont en poussière ; 
Crions : A ba« Ui Montagnardsl 

Pour primer sur toute la France , 
Discréditant les assignats; 
Leur perfide correspondance 
Excitait des assassinats. 
Nous avons trouvé dans la plaine ,' 
Non des crapauds, ^ais des lézards (t) ^ 
Qui , comme nous , fuyant la chaîne , 
Ont mis à bas les Montagnards. 

S'il se trouve de bonnes plantes 
"Parmi les autres , sur le mont , 
'Qn^on les distingue de) méchantes ^ 
Quelque jour elles servi ronl. 
Des mauvaises , formons des gerbes ; 
Les éloignant de nos regards ; 
Conservons les meilleures herbes l 
Mettant à bas les Montagnards. 

Peuple , ne sois plus idolâtre , 
Ni trop bon , mais sois toujours franc ! 
L*homme noir ou l'homme mulâtre , 
On te fait croire qu'il est blanc ; 



(0 Le lésar4 «st l'uni de l'komine* 
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9i2i LA MONTAGNE ABATTUE. 

Tq peux dire avec assurance 
De CCS affroDteurs de hasards : 
La montage a trompé la France t 
Mettons à bas les Montagnards ! 

Français , si tous yealez m*en croire ^ 
Ne souffrons jamais deux sénats: 
L'un on l'autre veut la victoire. 
Rien n'avance dans leurs débats. 
Fendant que sans cesse on dispute ,' 
> Le bien du peuple a des retards. 
La montagne a fait la culbute: 
N'écoutons plus les Montagnards ! 



ROBESPIERRE 

AUX BORDS DU STYX. 

V^UAND Robespierre encor souillé de sang , 
Voulut passer l'onde infernale , 
Il appela deux fois, d'un ton trés-menaçant. 
Le pautonnièr de la barque fatale. 
AL -^ c'est donc toi , cria le vieux patron ! 
Ambitieux couvert de crimes, 
Plus fourbe que Cromwel , plus tigre queNéro*, 
Tu passeras, mai* après tes yictima.' 



ROBESPIERRE AUX BORDS DU STYX. 3i3 

Cet inflexible arrêt fit frémir le tyran. 
Cent fois depais , U nuit a fait place à l*aurore ; 
Le toar du scélérat n'arrive point encore : 
Sur les rives du Styx il est toujours errant* 

PAa LE CITOYEN VEKNY. 

ÉPITAPHE DE ROBESPIERRE. 

JuoiN du glorieux cénotaphe 
Qu*au Panthéon semblait lui dresser le destin y' 
Robespierre , en deux parts , ici repose enfin t 
; Il fallait sans tarder faire son épitapbe , 
Ou bien celle du genre humain. 

Par le citoyen ORELL, 

Sailly de Fravenfeld , en Suisse, 

LE PETIT NANTAIS , 

ROMANCE. 

Paroles de L.-F, JAUFFRET ; ' Musigue de 

MÉHUL. 

OUJi ce rivage solitaire , 
O mon enfant ! tu viens exhaler ta douleur \ 
Ab ! fais moi-le dépositaire 
Des «naux ^ui déchirent ton cœur. 

27 



3î4 tE tETIT tîANTAIS. 

—-J* aimais p*pi^ p^^i' V^^ moi-même^ 
Des barbares Toni fait périr : 
Hélas! dans mon malheur extrême 
Il ne me reste qQ*à moarir. 

— Écoute Tombre de ton père , 
Elle te dit : Mon fils , calme ton désespoir ! 

En vivant , console ta mère , 
D*an bon fils c'est là le devoir. 

-—Maman! 6 souvenir funeste ! 
Dans les flots elle a du périr ; 
Elle n*est plus.... il ne me reste 
Que Tespérânce de mourir. 

—Viens habiter dans ma chaumière ; 
Infortuné , je dois veiller sur tes destins. 
Suis mes pas ! il faut te soustraire 
A la rage des assassins. 

— Bon vieillard , dans mon infortune , 
Tu veux en vain me secourir } 

La lumière m'est importune : 
Laisse-moi , laisse-moi mourir ! 

— Ne différons pas davantage ; 

O mon enfant , fuyons ! ne m'abandonne pasi 
Un assassin , vers ce rivage 
En courant dirige it% pas. . 



LE PETIT NANTAIS. 3i5 

,— Qu*il vienne , ma joie est extrême : 
Adieu , vieillard ! je vais périr. 
Ah ! quand on perd tout ce qu'on aimf » 
C'est un bonheur que de mourir. 

— Voilà, d'une race perfide , 
Un rejeton proscrit , dit le lâche assassin ; 
Et tirant Tépée hotnicide , 
Pe r enfant il cherche le sein. 

Vois cet enfant ! ta main barbare 

Peut-elle le faire périr ? 

Ah ! s'il faut que Ton m'en sépare , 

Avec lui fais-moi donc mourir l 

— Ton attente sera remplie , 
l^il le monstre , et sitôt que noyé dans son sang^ 
Il voit l'éufant tomber sans vie , 
Du vieillard il perce le flanc* 

Vil scélérat , je te pardonne. 
Dit le vieillard prêt à périr ; 
Le trépas n'a rien qui m'étonne , 
Cet enfant m'apprit à mourir, 

SERMON D'UN HONNÊTE CURÉ. 

Aia : Des Tremble urs. 



Jacobins et royalistes^ 
^ufeurs de sang , anarchistes ^ 
Pe vos infernales listes , 
Que CCS noms soient effacés^ 
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3i6 SERMON D'UN HONNÊTE CURÉ, 

Voas courez II la besace p 
Liorsque vous faites la chasse ; 
C*est toujours te peuple en mass» 
Qui paira les pots cassés* 

■ 

Four le nam de démocrate , 
Pouf celui d'aristocrate. 
Pour une gro£se eravatte , 
Vous TOUS battez tant qu'asseiu 
La paix vops est nécessaire , 
Ne vous faites plus la guerra , 
Et r Autriche et l'Angletcrra , 
Fairont tous vos pois cassés. 

Flus nous changeons de régimes ^ 
Plus nous faisons de victimes, 
Flus Doui nous creusons d'abtmet ^ 
Où noua serons entassés. 
Siiài que l*on change en France , 
Gouvernement ou finance , 
Le bon peuple a l'assurance 
De payer les pots cassés. 

Par Vauteur des fondeurs de la rêpûhltquem 



FlK pu PHEMIER TOLUME. 
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